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est très voisine duAinsi donc l’association n’a aucune] lité orangiste, qui
ènou-

peu plus loin, la constitution énumère 
lee qualités théoriquement exigées du objection à ce que ses membres é 
bou orangiste C'vst la page lue aux sont une, juive, une tnormonne, 
Commune par M. 3p roule. On y voit j pay en ne, une 

• que l’oraugiste doit Hre bon proies- quelconque ; elle n

reste de celle du Jacobin français. Ce-
unejlui-ci appelle laïque l’école qu’il veut 

alliée ou une fétichiste imposer à tous les enfants de la Répu­
blique ; celui-là baptise du beau titre 

“ nationale ”, qui ne fut jamais
Les Orangiste h <x aucune objection

toutes les à ce que leurs enfants fréquentent des de
écoles alliées ou boudhistes, shintoïstes plus mal appliqué, celle où il voudrait

grouper tous les petits citoyens. Les
envoyer ses en- deux veulent

tant et posséder à pet près 
qualités

Le vieux docteur Sproule, qui pre­
side, depuis ia mort de C'iarke YVniiaw,

Les trente pages suivantes énumè- ou juives, mais elle considère qu’t 
rent mmuUeuseir.er.t les détails de ser une catholique

aux destinées de l’ordre orangiste, ol- l’nrgaaisation orangiste: grandes loges, fants à une école catholique est un 
frait 1 autre jour il M. Armand Laver» logM provinciales, loges de comté et motif d’exclusion, au même titre que 
gne de lui passer la constitution et les cje district, loges primaires, ainsi que |% débauche ou l’ivrognerie habituel­

les titres et fonctions de leurs digni- ]vS- L’indication est déjà utile et per-j logique et qui liait, avec une passion 
taires, la procédure qui doit-être suivie! met de croire que la formule de ser- 
da«s les assemblées,—mais uon pas le] meut dont M. Sproule refusait com 
rituel et les mots de passe, qui restent) munication à M. Lavergne serait 
secrets,—etjusqu’auxcostomesqui doi-

O POU-

à l’aide des deniers pu-UU
blics, couler dans un même moule, le 
leur, tous les cerveaux de la nation. 
Le Jacobin, qui appartient à une race

règlements de la -société, mais il se re­
fusait avec entêtement à lui commuai- de révolté, la religion de son pays, 

veut faire de l’école un moyen de pro­
pagande antireligieuse ; l'oraugiste, 
qui n’a pas la logique du Français et 
qui d’ailleurs peut penser à peu près 
tout ce qu’il veut sans cesser d’être un 
bon protestant, se contenterait, sous 
prétexte d’école nationale, d’une insti­
tution à tendances vaguement religieu-

quer le texte du serment orangiste. 
La riposte de M. Taylor : “ Demandez 
donc ce serment-à votre ministre des 
chemins de fer, M. Emtnersou, qui est 
oi an gicle, lui ratssi ” u une certaine 
valeur’tactique. Elle prouve que tous 
les orangistes -ne sont pas du même 
coté, mais elle me renseigne jioiut les 
gens du dehors 4 elle 11’éclaire point 
les (vufaues. La constitution et les rè­
glements qu'offraient au député de 
Mouticagny le docteur Sprouie ue les 
évjitioraient pas beaucoup plus.

Nous avons -ce document sous les 
C’est uuc petite brochure de 

soixante-quinze pages environ, avec 
couverture orange, naturellement (1) 
Lee constitutions «t règlements propre­
ment dite sont .précédés de considéra­
tions générales dites General Declara­
tion, dont la lecture est presque édi­
fiante. On j lit que la “ I^oyal Grange 
A&socialiM est formée de gens désireux 
de défendre, dans doute la mesure de 
leur pouvoir, les principes et les j 
quee de la religion chrétienne, de 
maintenir les lois etia constitution du

intéressante (2).
vent être portés dans les grandes ma­
nifestations. Nous y apprenons, par , , .. ... , ■ , ,. , , » . , L action publique des orangistes est
exemple, que, dans les reunions de , ., ' , assez connue pour ne laisser aucuu
loges primaires, les membres qui ue , , , .. . x,* , , , ’ , . doute sur leurs sentiments. Nous par-
peesedent que le de grc dit Grange doi- . . . ,, . , . ,1 1 , f , . , . Ions ici d un corps et non pas de tel
veut porter une echarpe faite de soie . , . . ..,, ou tel sociétaire pris eu particulier.
orange et large de qu-uÉee pouces, avec f .. . ,. ~ . Nous savons parfaitement que, dans
frange aux extrémités. Ceux qui pos- ... ,. , b , , , .. n , une association aussi nombreuse, u est
btdeut les degres dit Blue, Purple et ., , , , . ’ . , 1 beaucoup d individus qui ne partagent
Avoh l\m)le ont droit a une echarpe . . , . , , ,. 1 , . , r ! point les passions des chefs et parmide quatre pouces et oeun de largeur, « . . .1 1 , , . . ceux-ci meme, combien sont sincères

rayures bleues ou violettes sur . , .. , J , ,, . , ei comûieii oe sont que
fond orange. I-iee deteuieurs ou Scarlet , . , „, b , , , plus ou moins exploiteurs ?
Jiteprec portent une echarpe ecarlate ... . , , r .^ Dans tous les cas, chaque fois que 
avec frange ecarlate ou doree. Tout . .. , . , . , , ,. _ 0 . . . _ „ _ . la question scolaire s est dressee dansceci offre un certain lüteret de pitto- , . . .‘ ce pays, les orangistes ont pris nette- 
rescue, mais ne nous uct .point grand . . , . ,, , , , , ment et oruvamment parti, par la voix
chose sur la valeur et la portée de ces , , , % , , . . ., , , . , . , de leurs chefs les plus autorises, coutie
degree multicolores qui constituent !e ., , , ,, , les revendications catholiques, contre
fond de 1 oraugistne. Notre brochure ..., 6 . . ce que nous eetimious être nos droits
est tree vague sur ce point, et les deli- ..... , . . , ,, . , , *. ' . . . constitutionnels et naturels les p.ussa
oeruuuns des loges ec font dans le plus , .. .... ., ^ , crée. ils ont etc au premier rang de
grand secret. Nous usons eu effet a la . . , .. , ... . . °6 , in. 1A_ , , toutes les manifestations, îlèont fourni
page 2i, articles 104, 10o, 10b, que le „ , , ,* 6 u nos adversaires le personnel tapa-
secret de toutes les reunions regulieres . , . .. . , , ,, . , , , °., geur et facilement excitable des reu­
t°" P™ 6 T,. T “' 'T' nions publiques. A la Chambre, leurs 
lun àl«lér,eur et 1 autre a 1 mte- cbefa Ee soü| ^sàl'altayue avec

une grande vigueur. On se rappelle la 
lutte de Clarke Wallace contre la loi 
rémédiatrice, et l’an dernier, c’est M. 
Sprouie qui provoquait le pétitionne- 
ment contre le premier article 16. 
Grèce à une organisation fort étendue 
et tenue en bon état, ils peuvent faire 
énormément de tapage en peu de 
temps et donner, aux gens surtout qui 
se sentent déjà la chair de poule, l’il­
lusion d’un mouvement populaire sé­
rieux. Ce sont évidemment les plus 
bruyants de nos adversaires ; nous ne 
croyons pas qu’ils soient les plus dan­
gereux et nous redoutons autrement 
l’influence des sociétés secrètes qui opè­
rent dans le silence 

Les événements de 1896 et de 1905 
sont tellement frappants qu’ils suffi­
raient seuls à révéler la rneuta

ses ou, eu tout cas, plus areligieuse 
qu’antireligieuse, pourvu qu’elle ne 
soit pas catholique. Le Jacobin et 
l’oraugiste prétendent également du 
reste agir dans l’intérêt même du 
pays, et c’est au uom de la liberté, de 
la justice et du droit que MM, Sprouie 
et Clarke Wallace nous attaquaient 
en 1896 et en 1905.

' » r, i a r-
J VUJl, n •• />«

U'YtV .1 ^ c r\ /\1 ■ 4 e ^ •- —

^rvniviClClJSuca

Mais au fond, et, sans vouloir dis­
cuter la sincérité de leurs scrupules 
constitutionnels, ce qu’ils combattaient 
c’est l’école confessionnelle et, derrière 
elle, l’influence catholique. Là-dessus 
les textes abondent.

urali- v~;~: >
r vivi M U13 semaines à peine, lors de 

la réunion, à Toronto, du Grand Black 
Chapter, l’uue des hautes autorités de 
l’association, le grand maître, M. Wil­
liam Chenery, s’écriait : Il est mauvais 
d’accorder à une race ou à une con­
fession religieuse quelconque des pri­
vilèges spéciaux, et, après avoir dé­
nonce le maintien au Nord Ouest 
d’écoles séparées, qui le so ut pourtant 
bien peu, il se prononçait eu faveur 
d’un système national d’éducation 
comme moyen d’harmoniser les rela­
tions entre citoyens (3). Le lendemain 
à la réunion de la Grande Loge 
premeut dite, M. Sprouie ue 
tentait point de cela, il formulait l’ee- 
poir que la Chambre des Lords ap­
prouverait le projet de loi créant des 
écoles nationales présenté par le cabi­
net libéral anglais (4).

pays, de jKwier secours aux membres 
malheureux de l'Association (page
3) Il est vrai que les paragraphes 
suivants indiquent plus clairement ce 
que les orangistes entendent par reli­
gion chrétienne et pure religion. Ils 
disent, eu effet : 11 L’O rouge Association 
ne prétend avoir le monopole ni du 
loyalisme ni du protestantisme ; mais 
elle n’admet personne dans ses rangs 
dont les principes ue sont pas loyaux 
ft qui nejprofesse pas la religion pro­
testante (page 4)”. Cependant cette 
profession de foi protestante se double 
immédiatement d’un appel à la tolé- 

" Rejetant tout esprit d’intolé-

• • •

rieur de la loge, lesquels doivent veil­
ler à ce que pas uu profane ue pénètre 
dans le temple. Eu dépit de ses reten­
tissantes parades, l’association ne 
juge à propos de cummuniq 
signes de reconnaissances ni ses rites.

C'est dans ses manifestations publi­
ques, dans les discours de ses chefs et 
dans les articles de ses organes offi­
ciels, à défaut du rituel et des ha­
rangues faites en loge, qu’il nous 
faut donc chercher sa véritable 
pensée et son esprit réel. La constitu­
tion que nous avons eu main nous 
donne cependant une note intéressante; 
nous y lisons, en effet, à la page 38, 
article 145, la liste des motifs d’expul­
sion. Ils sont assez nombreux et com­
prennent l’immoralité habituelle et 
publique, certaines condamnations ju­
diciaires, les dommages causés à l’as­
sociation, l’exercice de professions illé­
gales ou immorales, l’ivrognerie habi­
tuelle et

“ Fer marrying a Roman Catholic.
“ Fou EDUCATING 1US CHILI) IN A

Roman Catholic school, nunnery

OR MONASTERY EXCEPT WHERE NO
Protestant school exists. ”

A» ni sesUCl

pro­
se con-

rance :
rance, l’Association demande, comme 
qualification indispensable et sans la 
quelle les plus grands et les plus ri­
ches solliciteraient en vain leur admis-

On voit
sur ce point, le vieux tory n’a point de 
préjugés. Quelques jours plus tôt, à 
Lindsay, dans une réunion de la 
Grande Loge de l’Ontario oriental, le 
grand maître local, M. J. Earl Halli- 
well, dénonçait les progrès des écoles 
confessionnelles dans l’Ontario et M. 
Sproulet revenant sur la défaite de M. 
Balfour, disait que “ sa capitulation 
devant l’Eglise catholique en matière 
d’éducation, avait excité les protes-

• • •

sion, que le candidat soit jugé incapa­
ble de persécuter ou de blesser per­
sonne à cause do ses opinions religieu- 

le devoir de tout orangiste étant 
d’aider et de défendre, dans la jouis­
sance de leurs droits constitutionnels, 
tous les sujets loyaux de n’importe 
quelle opinion religieuse (id.) ” Un

ses
(2) Nous comprenons parfaitement du reste 

qu'une association strictement protestante 
fasse d’un mariage mixte et de la fréquenta­
tion d’une école catholique un motif d’exclu­
sion, bien que cela jure avec les principes du 
libre-cxamen ; nous retenons seulement, pour 
marquer l’esprit de l’oraugisme, que cette rè- 

* gle ne vise que l'Eglise catholique, à l'exclu* 
| «ion de tous les autres groupes religieux ou 
môme nettement irréligieux.

(1) “Constitutions and Laws of the Loyal 
Orange Association of British America. 
Toronto. The Sentinel Print, 33 and 36 Ade­
laide St, West. 18H15

(3) Voirie Toronto World du 29 mai 1906. 
i (4) Voir le Torotdj Xews du 30 mai I960.
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Vau dernier, vingt cinq dvoulus bien 
décidés à aller jusqu'au bout de leur 

Mais nous reproduisons ces textes devoir, les clameurs oraugistes 
“ que le sentiment sans déclamation inutile, sans proies- ' i aient elTruyé personne.

Ht les catholiques de l’Alberta et de
aucun compte du fait que la loi Bal- ’ ce qui ressemble à un empiétement ou : justement que c’est trop l’habitude chez ; lu Saskatchewan seraient aujourd’hui
four favorisait surtout les Anglicans, à une agression des catholiques dans nous de parler des oraugistes sur le en pleine jouissance de leurs droits
Ce qu'il voit parout et ce conttre quoi. le Royaume-Vui. ’’ M. Sproule avait ! ton de la colère, avec des cris d’orfraie, j scolaires.

s eivve surtout, c’est l'école catho-1 d’ailleurs le soin de déclarer qu'il faut Ou a fait de l’Ordre une sorte de ero-t*
! protéger les droits constitutionnels des i quemitaine dont on se sc-rt pour épou- ■ 

correspondant du Tor ont ■ A’t • ' catholiques et qu’il a pour ceux-ci une : vanter les naïfs, nuire iï ses adversaires, 
qui rend compte de ta manifestation|grande sympathie,—laquelle se muni-'justifier toutes les faiblesses. Quand 
constate que les Oraugistes redoutaient j Teste de façon plutôt étrange. : une question religieuse se dresse de-
beau coup la fondation d’une école Au fond, et c’est une ressemblance j vaut l’opinion publique, les orangis-j
normale pour les élèves-maîtres des i qui a frappé tous ceux qui ont ; tes crient et il se trouve toujours quel-
écoles séparées de la province. suivi de près la dernière crise seo-i qu’un, chez nous, pour grossir 1‘impor-j Les sentiments de Crcmazie

Huit jours plus tôt, dans une laire, la situation est ici la même ; tance de leur tapage et s'eu servir --
oraugiste tenue à j qu'eu Europe. Les oraugistes et leurs i connue de paravent pour excuser toutes A la lecture de certains discouis 

Goderich, M. John Hewitt, l’un des ■ amis, tout en combattant les manifes-1 les reculades des nôtres. Plus on leur prononcé? dimanche dernier au pied 
gros bonnets de l’Ordre, “ ré-cla-j talions de l'activité catholique, préten. \ cède, plus ils hurlent naturellement, du monument Crémazic, l'impression 
tuait l'abolition des écoles séparées! dent ne pas attaquer l’Eglise elle ; Et souvent nous sommes seuls ù nous reste que le barde qoebecquois 
dans l'Ontario ; 0) ” et le grand maître même, comme les anticléricaux d’Eu-j les prendre au sérieux. A Toronto, qui était un parfait francophile, un j où te 
de i'Outario occidental recommandait j rope disent n'en vouloir qu’au dériva-j est pourtant leur forteresse, leurs pu- aussi français que canadien, un parti-

Parfois même les formules eu-} rades ne provoquent que des sourires, san du vive la France ' quand même.
pour une bande Bien de plus faux que cette impres­

sion habilement créée par des cens 
amoureusement épris de la Franco 
moderne, de ses hommes et de ses 
œuvres.

Il faut faire entendre une protesta­
tion et rappeler les vrais sentiments 
d’Octave Crémazie.

ta nts de la G ramie Bretagne awe It mois plus tôt (10) et avait expliqué est différente, Vinspiratiou identique, 
résultat que nous avons récemment que c’est grâce à la fédération anglaise, 
vu ( v : et ii ajoutait que l’ancien pre- A sa propagande exposant l’action do
mier ministre n’avait que lui-même à l’Eglise catholique

I. ne tenait public est devenu très sensible à tout tâtions flamboyantes. Nous trouvons

U au-

hiW ••• »*4 %. •
% , #HImI }*>ur sa uvisiu*.

il i # i %
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lisme.aux frères de surveiller la législation 
scolaire du cabinet Whitney,de crainte ropéeuues glissent dans les discours Un les prend surtout

C'est ainsi qu'à Goderich, d’arrivistes.i;aux écolesque celui-ci ne coave Je 
parées Je-s privilèges plus étendus 

On pourrait multiplier presque 
déhnimeut ces témoignages. Les jour­
naux des provinces anglaises en sont 
remplis et partout où les droits sco­
laires 4s catholiques sont en cause,

il * -i or;

Vuliaüicü;ru­
le 14 mars, le frère II. C. Hocketi, ré­
dacteur de la &

Quand donc nous déciderons-nous à 
envisager les choses avec sang froid et 

les considérer dans leur vrai jour ? 
i Les Oraugistes sont nombreux—nous 
! n’avons point de chiffres précis, mais 

les derniers rapports indiquent une
raugistes partagent augmentation de 0.000 ou 7.000 sur L'œuvre de notre poète national com-

le? chiffres de l’an dernier, pour l'Amé- mencCe en 1854 se termine en LsC‘2. Eu 
rique anglaise — ils sont organisés et France on vivait alors sous t'empire, 
ils unt des représentants dans les deux Depuis 17G3 les relations entre la

1 >•

prédisait que 
le cléricalisme serait, à l’avenir, la

à 4h *iUtiiis-

grande question de 
dieuue (11) ”. 
Valais-Bourbon 1 
cléricalisme, les

' * •*a politique caua- 
Un se serait cru au 

Avec la Laine du
vraiigiste quinous vovous surgir 

proteste contre l’établissemeut de toute 
école publique à teinte catholique, si 
faible soit-elle. Au mois de murs der-

U
encore celle du Jésuite. Voici quelque 
temps le grand maître de Vile du 
Prince Edouard, un pasteur du nom 
de D. McLean, disait,dans un discours

.<• itincl :
mer, par exemple, la Grande Loge du 
Manitoba dénonçait tout projet dh 
lioratiou de la situation scolaire des 
catholiques dans sa province \> Lt 
U Vutieru liauntr déclarait que, si le 
cabinet Koblin permettait aux eatbo-

11 est faux, ainsi qu'on l’a af- France et le Canada n'étaient qu’acci- 
que M. Borden appartienne à dentelles. Mgr Fort,in Jansoti

valeur français d'une grande valeur, 
parcourut le pays, eu 1839, et renoua 

erva- pour ainsi dire 1»s premiers liens avec
rance chrétienne et lu Canada

parus 
firme
leur ordre — il n’est que franc-maçon,

man—mais MM.Sproule, 
Hughes et d'autres députée eor.s 
leurs en font partie, de même que le 
ministre et ies députés libéraux Km. 
merson, Finley, Carvel!, Crawford, etc. 
Ils sont nettement anti-catholiques et 
leur point d'attaque spécial est l'école 
confessionnelle. Ils affichent même.

h. » ireproduit prcdi-lîUt- i.e jésui­
tisme eït le principal appui du uousa- 
uîsme et, par zes entreprises diaboli­
ques, trompe vt trahit ceux qui 
ignorent ses principes, lesquels sont 
d’obéir aux ordres de " Vhom~.w

• «-s r1 W % Sr
r i

M.iivcomme

Fla
liqut-s de donner aux écoles pub!; 
— ou sait truc- toutes

,1 français. En 1855 la Capricieuse, cor­
vette française, vint visiter le port de 
Québec et rappeler nos origines. Puis 
vers le même temps l’Angleterre et la 
France'se lièrent pour entreprendre la 

dans certains cas, le désir d’organiser campagne de Crimée ; lu victoire de 
contre les catholiques un véritable Sébastopol lit ilotter à Québec le dra- 
boycott. Ce n’est point le premier peau de la France à côté du dra­
ven u, c'est le grand maître de Plie du peau britannique. A la vue de cette 
Prince Fdouard qui disait, voici quel amitié les Canadiens crurent que 
ques mois, au cours d'une charge à l’heure était venue pour eux de renouer 
fond de train contre l’Eglise catholi les anciennes attaches avec la mère 
que : “ 11 est de notre devoir de nous patrie. Il était bien permis à Crémazie 
opposer, par tous les moyens légitimes, après avoir chanté la visite de la Ce- 
à l’occupation de fonctions civiles ou pricieu.se, la prise de Sébastopol et le- 
politiques par des hommes qui doivent combat de Castelfidardo où les zona- 
allégeance à un pouvoir ou à un po ves de Lamoricière avaient défendu la 
tentât étranger (15) ” ; et le contexte- cause pontificale, de ciier vive la 
ne laissait aucun doute sur !a signi France ! Car cette Franco était edi­
fication de ces paroles. civilement catholique.

Il est puéril de prétendre que Crû- 
muzie en chantant, il y a cinquante 
ans, la France de son temps et la patrie 
de .Jacques Cartier, Champlain, Mai­
sonneuve, lîrébœuf, Laval, Frontenac, 
Montcalm et Lévis aurait enseigné aux 
écrivains f-t aux poètes d'aujourd’hui 
l’amour de la Franco rapetissée par la 
franc maçonnerie et lu juiverio.

Si nous jugeons Crémazie par ses 
écrits, ce n’est pus lui qui aurait con­
senti il recevoir des décorations et des 
bouts de ruban d’un gouvernement 

La force de l'association est surtout honteusement persécuteur et sectaire, 
faite de notre faiblesse, de notre amour Crémazie avait le véritable sens pâ­
ti es compromissions, de l’allure fan tas triotique, il était avant tout canadien

et fortement attaché aux saintes trudi- 
actes. S'il y avait eu il la Chambre, lions. 11 aimait la vieille France che­

valeresque et catholique. L’amour 
aveugle, insensé d’un grand nombre 
de nos compatriotes envers 
officielle d’aujourd’hui l'indignerait ;

iques
les écoles fré- péché (12

•V» *» u U

Ne croirait-on pas, l’ai-
queutées par nos coreligionnaires sont j lusion scripturaire écartée, lire une 
officiellement des écoles publiques, à | page de la Lanterne? 
l’exception de celles de Winnipeg et 
Brandon — une allure catholique, il 
mériterait d’ê-tre chassé du pouvoir.

y t1-1

Et si cet article n’était déjà trop 
long nous pourrions accumuler les 
textes qui démontrent que l’orangisme 
redoute et dénonce partout l’influence 
catholique. M. Sproule ne cesse deQue les oraugistes poursuivent

derrière l’école confessionnelle, l'iufiu- '*ire flue *es deux partis politiques
pilulenidevant l’Eglise catholique^ 13).

je_ Le grand maître cependant ne va pas 
aussi loin que certains de ses lieute­
nants, et c’est à l’un de ces derniers, 
M.Halliwell, et non point à M.Sproule, 
qu’il faut attribuer le fameux discours 
de Lindsay :

ca-

ence catholique elle-même, c’est encore 
ce qu’il est facile de prouver par 
paroles de leurs chefs. Tout le monde 
connaît la déclaration faite à Toronto, 
dans la réunion de la Grande Loge 
générale, par le grand maître Sproule:

“ Par suite de l'influence croissante 
et de l'aggressivité du Romanisme po­
litique au Canada, je crois que l’heure 
est venue de former une fédération 
protestante canadienne, sur le plan de 
la Fédération Impériale Protestante eu 
Grande-Bretagne. Par ce moyen, tou­
tes les organisations nettement proies 
tantes pourront coopérer pour s’oppo­
ser à toute concession ultérieure et uou 
justifiée en faveur de l’Eglise catholi­
que romaine. Il a été prouvé de toute 
évidence,au cours des dernières années, 
qu’il y a nécessité d’une propagande 
pour défendre les droits constitution 
nels des citoyens du Canada. (9)

Cette proposition, qui a été acceptée 
en principe par la réunion de Toronto, 
n’était pas nouvelle. M. Sproule eu 
avait lancé l’idée à Lindsay, deux

" A mon avis, l’événement le plus 
important qui ait assombri l’horizon 
de l’univers, departs notre dernière 
réunion, s’est produit au Canada. (Il 
s’agissait des lois d’autonomie). Je 
veux parler du recul à deux ou trois 
cents ans en arrière dû aux efforts de 
cette Eglise qui, pendant des siècles, 
s’est efforcée de restreindre les libertés 
et les connaissances des peuples dans 
le but que les chefs de cette organisa­
tion puissent garder les peuples sous 
leur contrôle absolu, pour leur propre 
profit (14). ”

Cette déclaration rend exactement 
le son des pires harangues anticléri­
cales de France et d’Italie. La langue

Nous savons tout cela, tomme nous 
savons que les plus ardents à dénoncer 
les oraugistes chez nous sont ceux qui 
ont confondu leurs bulletins de vote 
avec ceux de Sproule et de Taylor, 
lorsqu’il s'est agi, l’an dernier, de re­
jeter les propositions Monk et Bourassa. 
Mais tout ce que nous avons à faire est 
de constater la signification et la por­
tée du mouvement orangiste, puis de 
nous mettre en travers, sans tapage et 
sans forfanterie, mais sans crainte inu­
tile.

(10) Voir le Toronto Aï-a* du 21 tn-tr- 1006.
(11) Toronto y> f/v, K, mars 1006.
(12) Cité par M. J. J. Hughes, député de

(5) Toronto New*, 24 mars 1006. oTîÀu,,reviied tiflue ^ Iloua donnons ù ses moindres
(C)Toron,oA^,15marsl906. " (^Tvl'iri no'tamment, son discours de Go-
(7) Toronto New*, 14 mars 1906. Disours j<.rich, Toronto New*, ir, mars 1006. 

du lieutenant colonel Scott. j ^ ^ y0jr je T„roni„ Sew* du 21 mars 1906.
(6) Voir le Munitola Free Press du 9 mars Discours du lieut.-col. J. Earl Halliwell,

1906. grand maître de la Grande Loge de l’Ontario
(9) Ttronio Servi, 30 mai 1906. oriental.

(15) Extrait d'un discount du grand maître 
McLoan. Cité par .M. J. J. Hughes. House 
of Common* Debates, un revised edition, col. 
4874.

!a France
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Puisse cette note discordante »p[>f r-' tie la garnison de Bialystok, cause une

lu I grande indignation dans les cercles 
■ !*ar* meutaires. Dans ce document., il

J fv»t dit itue les responsabilités du mas­
; -acre solvent être attribuées aux juifs,
; <jni les ont provoqués en lançant des 
! bombes et en tirant des coups de re­
volver sur les orthodoxes qui prenaient 

; part à une procession, et en attaquant 
les édifices du gouvernement, après

Le général

;\to flout on fail quo hs Fiançais sont descendus bien
b is dans son estime, je n'en suis pas 
étuniv, car depuis la proclamation de 
lu république, ils ont donné au monde 

mieux spectacle de leur manque 
lu de patriotisme. “ Quel drôle 

renfermé dims son live»*, I I de peuple ! " m’écrit .Jacques(un autre
n'o.-t pas

il n'éluit pas de celte \
tor un peu do consolation au cœur < 
pc* te malheureux et inconnu is même 
au j« -ur do l’apothoo-e.

|vd iranciMOim.
Si dans eu temps Hrôim 

lenient connaissait p<
certainement pas ce

azm pc i'-uiinvl- 
•n la Krance, il n'i

‘•"•«wil rtc!ub;-1,

:
.

*11 i0 I è

gnorait 
M. Rameau

i’.v i. Ta imivKi

on 1859 :|frt'ro (l'Octave). Hélas !
même drôle, il est pourri. Sans croy-! 
unces religieuses, sans principes poli- ' 
tiques arrêtés, n’ayant plus de respecti 
ni de la famille ni de la femme, ayant | 
abusé de toutes les jouissances maté­
rielles pendant les vingt années de 
IThnpiro, qui fut une époque de bien- 
être et de richesses inconnues jusque- 
ltl dans le pays, les Français ont perdu 
tout ce qui fait la force et l'honneur 

le n » d’un peuple, tout, jusqu’il l’amour rtc 
sins, la patrie

ilcolonie*, publiéI'ran d
a Qa'ilg (les Canadiens) so nréenutio 

donc contre les Français aussi

a tu
il MALHEUREUX OUBLI quo l’ordre a été restauré.

Boder dit que la conduite des troupes 
a été splendide et quo toutes les 
wot s illative- aux

lient
bien que co 
Unis, prêt» 
leurs défauts

n
nlro leurs voisina des Etuis

non- 
nu liliées

uni leurs qualités et laissant 
Et ailleurs Péciivain 

de dire :

M. Louis Fréchette s’est donné 1
l’érection du 

Il a parcouru les 
du Canada et

énar-

<* m-

coup de mal pour assurer 
monument Crémazie.

i. i presse ne sont queues men-par 
songes. ”

i «
“ lies-h aurais ne craint pas 

ions floue les tins et les autres dans le.* villes et les campagnes 
de la Nouvelle Angleterre ; il n’a <

temps ni ses efforts, et 'on
nd nous sommes en augmen­te niHH

tant seulement la fréquence
1

LES REPRODUCTIONSgné ni son
doit hautement reconnaître son 1 •;• i: soyons amis, soyons corelations 

mais ne nous épousons pus.
0 les relations en*

1)1 " f l V I DAvouement.Puis ceci :
les fêles u’iiiau-- <Notons qu’en 15; 

tre la France 
pourtant très peu fréquentes

('rémaziv forcé do s’exiler passa les

Pourquoi f
gu ration témoignent de la persistance 
d'une rivt

"Ulia lu* a» î
11 le Pana la étaient \fous ne saur h % ( roi re combien les 

doctrines matérialistes prèchées par 
l’école de Comte, de Littré, etc., ont 
fait de ravage en France.

< t
Samedi dernier le Canada reproki- 

| -ait sous de gros titres noirs, sans vom­
ie discours de M. Briand,

-alité mesquine et qui n'inte-
érliocrement le grand pu-;

mentaire,C'est alors «pie notre poète ap-
Aussi en

mers.
pris à connaître la France.
1 SG I il adressait ce reproche à son ami

ministre de l’Instruction publique en 
Un sous-titre se lisait comme

Il était entendu qu’un certainHt nour finir : nom 
liraient des

i France.
suit : 1’Ecole vrimaire a vaincu

bre de poètes canadiei 
vers au pied du monument.

, invité M. Fréchette lui-même,
Gill. Uonzalve De-

iS
“ Dans cette malheureuse guerre, il 

u’y a que les zouaves du Pape et les 
Bretons qui aient fait leur devoir. Ce 
sont précisément les hommes qui Buisson, 
avaient une foi religieuse qui ont su sauluiers 
combattre et mourir pour leur patrie, j) 
tant il est vrai que les actions géné­
reuses, les grandes inspirations ne sau­
raient germer dans un cœur desséché 
par l’impiété. ”

Un a 
MM.

M. l’abbé Casgrain :
; 'EuI.IsE.

Avez-vous donc mis de côté cette 
dés la fondation des Soi- 

que les écrivains du 
seuls avoir accès au 

S’il en est ainsi, je k rcyretle,
pii faisait son

Lundi le Canada s’est empressé d’an- 
oncer qu’il avait " dû naturellement 

retrancher de ce discours deux para- 
.(graphes qui étaient des attaques di- 

contre l’Eglise pour n’y laisser

(.

Charles 
Jean Charbonneau

règle, éitibb 
Vite canadiennes*

• *« nâ V 1 lector
Louis-Joseph 1) ou cet, d’autres 

a oublié M. Chap 
sentiment que Von 1

nier, il V'

pays devaient 
l oyer / 
car ce :

emers
peut-être 
man.
entretienne à l'endroit de ce dtr

mais on
rectes

*• les observations et la pensée du 
mmistve sur le rôle pédagogique des 

! VYulv- Normales et le rôle moral des

recueil perdra ce < 
principal cachet.

“ Du moment que vous 
donné cette ligne de conduite, <jhi nu

ne croyez-vous pas 
alors donner A

Or quelque

avez abate
ivident que Vautour «ivs Atpiyo.Uon* 

l ou te la dernière partie de Vcou vru ; tient une autre place, dans notre lut -
MM. Hector Demers et j

timents. Ht alors, vers 1671, le poète! Louis-Joseph Douce t, par exemple, 
exilé ne pouvait qu’entrevoir ce que i eux ci ne sont que des débutants, tan- 
serait la France livrée à tous les faux]dis que Vautre a derrière 
principes d’impiété moderne et à tant vies de réel mérite 
île dissolvants religieux et sociaux. Ces j de ceux 
paroles de Vrémazic sur la France de! j.* aloiifuation

i O
«on temps «ont d’une énergie que con-1 chante 
damnent sans doute ceux qui crient j à lui 
sur tous les tons : Vive la France !I M. Fréchette tenait lu

la ns le comité du monument et i 1 *! ;i 11 ne 1 ëlaCe ^ cet '• client, 
personne n ignore les batailles ho uéxi.M" reproductions que le ü

i | ques que se sont livrées les deux P''tClt 11 563 lt-,(-'îuUîx Lnuiscours vu il
celle vieille rivalité ext |ll Cïl que-tion que du triomphe de

faux principes en éducation, n'est pas
une piece que nos journaux, même le 
f'-nuuht, devrait publier sans common*

test
• •

taraismil si
il vaudrait mieux 

les œuvres 
lu jour, que

répertoire aux minces productions des 
rimailleurs français échoués su 1 
bords du S tint-Laurent 7

*<*<!' 11 « et des institutrices.institute-
1 Un sous-titre, ajoute le confrère, 

pi: désignait la portée des paragra- 
! plies retranchés, a échappé à Bat tén­

ia rédacteur et du correcteur

1 » *
• ic Crémazie est imprégnée do tels sen* 1; future quequ

des écrivains 
l’ouvrir votre

vos abonnés 
éminents

1
iO? t ;n m • 1«VJ J VïlU, L V

lus aiiaciv-s a 1 

: Crémazie ; il

1 d’épreuves et s’est trouvé à paraîtra 
t’a V1

I se sont le i*mi: - u->tre journal.
Von le Canada termine cette note eu

•iavait déjà pra* 
laits les revues va­

s 11 ( -rémazie ne craignait pas

( ’otnme ou le voit, on 
tiqué \\ ’ / a tu ci m* 
nadienm
de dire que cela lui parai*

éminents dont ; aide

1 1

11 songeât 
t de Mol!:cal.

avant meme qm 
vie ver le mon u met

t ou»; lisant que la réduction reprouve )e 
-oms-titre.

* 1
: »

Htn 8(1/71.au • \

1. le u; tel
quand même. Que dirait donc Uiéma­
de s'il vivait de nos jours, s’il avait \ 

témoin du l'œuvre entreprise par le1 
gouvernement français intimement lié poètes, mais 
à la franc maçonnerie, s’il avait connu geait «que M. Frechette ne tolérât point 
la France de 1900 profondément ron- l’ostracisme dont l’on frappait son ad*

écrivains
('ré’.uaziv étaient -ans < 
dans une autre 
“ beaux génies catholiques 
MonlalemlM.it, < )/. i n a tn,\'eu i 1 loi. .

’i - mace
knV.e ceux que mai •

ii appelait !v- 
: Gerbct,

lettre VU
• 1

• % l!
• %

On ùum: évident que 
une certaine prédilection pour 
vains catholiques si mal appréciés par

qui tentent de faire 
notre poète national est un

avaiti rvmaz.lv
ces vert g vu par l'impiété ; s’il avait vu travail-■ versai re. Le roi de France oubliait les 

1er ces hommes qui prêchent qu’il n’y j injures
a plus île patrie ? Certainement il ; du comité Crémaz.ie ne devait point se 
n’aurait pas pris sa lyre pour chanter souvenir des blessures du lauréat, 
cette France officielle et son drapeau ;j 
il aurait eu la fierté de se taire. I! 
userait sans doute de son influence 
pour mettic ses compatriotes en 
contre les agents 
contre la littérature 
l’Alliance française, 
lions, et le traquenard tendu par les 
promoteurs de la Ligue de F Enseigne­
ment l’aurait indigné.

taire. En enlevant la partie qui conte­
nait de violentes et directes attaques 
contre l'Eglise, le Cmada n’a fait

du duc d'Orléans, le président
la plupart de ceux

que
ren Ire cc-tte reproduction plus dange­
reuse pour des lecteurs catholiques, 

a enlevé ainsi à cette pièce 
i étiquette athée qui pouvait mettre les 
lecteurs en garde, car on sait avec 
quelle habileté les sectaires étalent 
leurs doctrines.

croire que 
des fondateurs do leur école.

O. 11.France CréniaPendant son exil en 
zie étudia l'état ilsocial de la France. car

IVdéplairont certaine- garde I 
^ °e

de la France officielle, ' 
moderne, contre 

contre les décora-

•Ses impressions 
ment A d’aucuns qui posent en disciples

Lisons divers ex
L’AFFAIR K DE Itltl.VSTOk

du barde canadien, 
traits des lettres qui font partie de ses

Le Canada, si nous avons benne 
mémoire, a ujie prédilection pour 
ces soi tes de repro lnotions. La distinc­
tion du rédacteur et du correcteur d’é­
preuves est en somme un incident 
heureux.

La campagne que nous signalions 
la semaine dernière a pris l’extension 
que prévoyaient tous ceux qui sont un 
peu au courant des procédés juifs. On 
ne parle dans les journaux que des 
massacres effroyables de Bialystok, et 
d’un bout du monde à l’autre on dé 
nonce le gouvernement russe. Il sem­
blerait que, dans cette ville où les Juifs 
constituent les trois-quarts de la popu­
lation, il n’y ait eu que des victimes 
juives et l'on rejette sur les chrétiens, 
et parfois sur la police, la responsabi­
lité de tous les désordres.

La dépêche suivante, l’une des rares 
pièces défavorables aux Juifs que nous 
ait transmises le télégraphe, permettra 
de constater que toutes les cloches ne 
rendent point le même son :

(lùivres :

avril CS7 /. — “ Décidé- 
F ran ça is ne sont 

ne sauront 
seront

Orltansm
•resment, ces pain 

que de grands enfants qui 
jamais ce qu’ils veulent et qui 
constamment ballottés entre 1 anarchie

Crémaz.ie était donc moyenâgeux 
comme on l’est à la 1 crile, et les mes­
sieurs aux idées larges et avancées, aux 
sentiments /rancissons ne sont donc pas 
sérieux quand ils réclament Crémazic 
pour le précurseur de leur apostolat 
français et pour un des fondateurs de
leur école.

Aujourd’hui, alors qu’on semble 
comploter pour fausser ses vrais senti­
ments, Crémazic 
gnnlion ;
français le barde québecquois, et s’il a 
aimé tendrement la France, celle des 
ancêtres, la Vieille France aux tradi­
tions catholiques et nobles, la France 

étendards azur et blanc, il ne s’est 
montré le vil flatteur do la Franco

P. T.• iet la réaction.

21) avril 1*71. — “ Pour ceOrléans,
qui est de la théorie de la liberté, je 
commence A croire que Louis \ eu il lot 

. Les immortels principes de 
89 ont fait plus de mal A l’humanité 
que tous les tyrans dont les noms sont 
voués par l’histoire A la malédiction 
des peuples. Quant A moi, je suis tel­
lement écœuré do co qui se passe on 
France depuis le -i septembre, que si 
fou Louis XIV, do despotique mémoire, 
revenait sur la terre, je crierais de 
toutes mes forces : Vive le grand roi I 
A bas la liberté' !

Les morts récentes : le due d’Almadovar, 
ministre ties AîV.tires étrangères d'Espagne, 
président de la conférence internationale 
tVAlgcsiras. — M. William Kirby, l'écrivain 
anglo-canadien tpii est surtout connu \ 
roman du *l è’hien d'or ", dont la scène so 
passe à Québec. — Le Frère Dioscore, des 
Frères Saint-( îabriel, un éducateur distingué. 
—Le gouverneur Fat tison, de l'Ohio. — M„ 
Muir, auteur de u Maple Leaf for ever. ”

a raison
>ar son

doit frémir tVindi-
car ilj était bien Canadien

A Que bee on a fêté la Saint Jean Baptists 
dimanche et lundi. Le premier jour il y a vu 
grand'messe solennelle à l'église Saint Jean 
Baptiste. M. l’abbé S. A. Lovtio a prononce 
le sermon de circonstance ; la procession et 

“ St-Petersbourg, -G — Le rapport les divertissements populaires ont eu lieu
adressé au ministre de la guerre far lundi.

1 le général Roder, ancien commandant

aux
Et encore :

“ Joseph (le frère d’OcInvo) me
pas

dit t dégénérée.
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le faire incarcérer par le Suint Office1 plus satisfaits que la traduction do mettre un terme ù l'anarchie philoso- 

suspect d’hérésie. Sa détention! Mme Dieulafoy est tout simplement pliiquc, seule cause véritable de l'anar­
chie politique et sociale. L'Essai sur 
l’indifférence est son discours de Méthode 
et nous dit par quelles démarches on 
arrive il celle conclusion. ”

LES LIVRES comme
dura cinq aus, car ses ennemis étaient j exquise et que l'édition est fort agréa- 
puissants et implacables ; par bonheur blement arrangée. 
l’Inquisiteur général s'en mêla et les 
actes de la cause ayant été portés du 
tribunal de Valladolid à la cour su-

Saint Jérôme par T. Turuel. 1 vol. 
de la collection “ La Pensée chré­
tienne ”, — 3 fr. 50 — Paris, Blond 
et Cie. — L’Epouse parfaite par 
Fray Luis de Leon. Traduction, 
préface et notes par Jane Dieulafoy. 
— 1 vol. couverture illustrée. Edi­
tion suivie de la Messe de Mariage. 
Meme librairie. — Essai v’vn sys­
tème ve philosophie catholique 
par F. de La Menuais. — Ouvrage 
inédit, recueilli et publié d’après 
les manuscrits avec une introduc­
tion, des Notes et un Appendice par 
Christian Maréchal. — 1 vol. des 
" Etudes de philosophie et de criti­
que religieuse ”. — ibid. — Fouché, 
d’après les documents inédits, par 
Jean de Brébisson. — 1 vol. in-S 
raisin illustré. — 5 fr. — Paris, G. 
Beauchesne et Cie. — Boniface 
VIII par Paul Graziaui. — 1 vol. 
00 cent, de la collection “ Science 
et Religion ”, Bloud et Cie. — Le 
Christianisme en Hongrie par 
Emile Horn. 1 vol. ibid. — Oi
NISATION REI.IGIESE DE I.A HONGRIE
par le même. — 1 vol. ibid. — I 
Concile de Trente et la Réforme 
VU CLERGÉ CATHOLIQUE AU 
SIÈCLE,
vol. ibid.

L'Essai présenté par M. Maréchal 
est la première rédaction de l’œuvre 
que Lamennais commença de publier, 
en 1310, sous le titre d'Esquisse d'une 
philosophie. Mais quelques années 
avant, pendant son séjour il Juilly, en 
1S30-1S31, alors qu’il avait encore le 
bonheur d’appartenir à l’Eglise, il s’en 
était servi pour faire un cours de phi­
losophie ù ses disciples. Or c’est d'a­
près les cahiers manuscrits de trois 
d'entre eux que le texte de cette ié- 
daction a été soigneusement établi, ou 
lui reconnaîtra donc les plus rigoureu 
ses garanties d’exactitude et d’authen­
ticité. Et quoi qu’on en puisse penser, 
il faudrait encore s’y intéresser par 
cela même qu’il n’existe pas de ma­
nuscrit original et autogn phe do l’Es­
sai d'un système <le philosophic catho­
lique, ce travail ayant été remanié 
pour devenir l'Esquisse d’une philoso­
phie. Dans une introduction, que l’on 
peut dire une étude pénétrante, M. 
Maréchal nous initie aux idées et aux 
projets du penseur de La Chênaie, 
dont il connaît à merveille l’esprit, la 
vie et les travaux.

M. Maréchal explique ensuite com­
ment Lamennais fut amené il poser 
en philosophie le point de vue catho­
lique ; comment il entendait attaquer 
le mal — qu’il voyait tout entier dans 
l’individualisme — dans l’intelligence 
même, en soumettant la raison indivi­
duelle A la raison sociale, afin d'éviter 
l’erreur type, l'abstraction, l’intellec­
tualisme, donc en plaçant la religion 
tt les dogmes non seulement A la tète 
de la spéculation politique et sociale,

prême de Tolède, celle-ci rendit une 
sentence absolutoire complète et défi­
nitive. Au début de 1577, Fray Luis 
remontait dans une chaire d’Ecriture 
Sainte, pour le plus grand avantage 
des étudiants ; et, deux ans plus tard, 
il arrivait A la chaire de Bible, dont 
la mort seule l’arracha.

On lui doit plusieurs doctes ou­
vrages et de fraîches, de déli­
cieuses poésies. Son chef d'œuvre, Us 
noms du Christ, eut un retentissement 
immense, et son Epouse parfaite a tou­
jours de nombreux lecteurs. Il écrivait 
en castillan avec un art expressif et 
sur qui ne tarda pas à impressionner 
la plupart de ses contemporains, même 
quelques-uns de ceux que passionnait 
l’emploi exclusif du latin. “ Pour les 
progrès qu’il fit accomplir à la langue 
castillane en l’assouplissant en même 
temps qu’il l’enrichissait, dit Mme- 
Dieu la foy dans son attachante préface, 
pour la suavité avec laquelle sa plume 
rend les pensées les plus fortes, il a 
conquis parmi les poètes de son temps 
et de sa nation un renom au moins 
égal à celui que lui méritent les com­
mentaires des livres saints. D’illustres 
critiques le tiennent même [tour le 
prosateur et le poète le plus parfaitj 
que l’Espagne ait jamais enfanté. Leur 
jugement ne semble pas devoir être

• 9 % Jrevise.

mais encore de la spéculation seienti- 
tifiq
philosophie comme 
sociale de l’univers

Il montre que, concevant la
représentation 

une sociologie 
dont lu religion devait poser les prin­
cipes, il ramenait par toutes les voies 
à des considérations sociales, lesquelles 
font l'unité puissante ainsi que la po­
sitivité de son système. Enfin, en ex­
posant la manière dont Lamennais

ne.
• x.

;g.v

_,r.

comprenait lu subordination du savoir 
humain t\ la foi, il achève de mettre 
en lumière la véritable portée de- 
système, conçu pour organiser “ dans 
un rapport harmonieux l’ordre et la 

“ l’accord des aspirations in­
dividuelles et des exigences sociales ", 
ci toujours digne d’étude malgré ses 
parties vieillies.

XYIe
par Paul Deslandres. — 1

ce

Le livre sur saint Jérôme continue
dignement la série des ouvrages des­
tinés à rayonner la pensée chrétienne.
Il contient, encadrés d’excellents com 
mental res, les extraits les plus propres 
à mettre en relief les enseignements 
que le saint Docteur de Bethléem a 
laissés comme directeur d’âme, comme 
exégète et comme théologien : Lettres 
multiples, dont plusieurs à saint Au­
gustin et au pape Damase, préface à 
la correction du Livre de Job, “ pro­
logue casqué ” des livres des Rois,
commentaires sur divers problèmes femme forte du livre biblique, il peint 
scripturaires, déclaration sur l’inter- avec une vigueur saisissante, un sens 
prétation historique de l’Ecriture, pas- très juste des réalités, le rôle de la 
sages essentiels de quelques préfaces femme et de la mère dans la famille, 
de ses traductions, du De viris, du C’est mieux qu’un commentaire des 
Contre Jovinicn du Contre Rufin, du Proverbes et une parapbase de certains 
Contre Vigilance, du Contre Held- Docteurs, c’est une oeuvre, eu maint 
dttw. De tels écrits étant de ceux endroit originale, de psychologie au­

tant que de direction. "Au demeurant, 
déclare avec raison Mme Dieulofoy, 
si quelques pages où la morale et le 
devoir sont hors de cause ne paraissent 
plus en parfaite harmonie avec nos 

pas, autant que cela se pouvait, en mœurs et notre civilisation, l’ouvrage suffisait pas, comme l'avait fait Ch à
étudiant ses doctrines religieuses avec est bien de l'heure présente, dans ses teaubriand, de montrer quelles m or-
un soin extrême et une scrupuleuse grandes et admirables lignes. Pour

à sou travail, le lec- être accomplie, l’épouse du XXe siècle 
teur aura facilement la pleine intelli- devra posséder toutes les qualités de la 

des textes réunis dans ce vo- femme forte peinte par le grand mora­
liste. Elle aura les mêmes vertus do-

liberté ”" Nous avons peine A nous figurer, 
au début de ce XXe siècle qui nuit 
dans l’inquiétude religieuse, dit il, 
l'indifférence profonde par laquelle 
commença le siècle précédent. Le mal 
était plus grave c-t surtout d'origine 
moins récente que des esprits superfi 
ciels n’étaient alors tentés de le suppo­
ser : le premier mérite de Lamennais 

en apercevoir l’étendue, et de 
comprendre que, comme il avait sa 
racine dans cette méthode de philoso­
pher individualiste que Descartes avait 
instituée, et qui dès lors n’avait cessé 
de développer ses conséquences, on 
n'aurait rien fait contre lui tant que, 
renversant de fond en comble l'édifice 
construit sur ces bases, on n’aurait pas 
arraché l’individu A l’exclusive et

Fouché, de triste mémoire, fut un 
de ccs intrigants prêts A tout, môme au 
crime, comme il en surgit tant dans 
les périodes troublées. On sait le rôle 
ou plutôt les rôles qu'il joua dans l’his­
toire de lu France depuis la Conven­
tion jusqu’il la seconde ^Restauration. 
Lu vie de cet ancien jrofesseur do 
l’Oratoire devenu représentant du peu­
ple, puis après de dramatiques vicissi­
tudes, ministre de la police de Napo­
léon, est plus étonnante que celle d'un 
héros de roman. En t maint endroit, 
elle écœure, mais il est des écœure­
ments qu'il faut connaître. Examiner 
les dessous do l’histoire, c’est parfois 
explorer un égout ; nu moins eu re­
tire-t-on d'utiles leçons.

Insidieux, sans scrupule, égoïste à 
multiples faces, traître A Dieu, traître 
aux hommes, Fouché abusa tour A 
tour tous les gouvernements et tous les 
partis, ne visant] qu'à se tailler une 
immense fortune. Ce fut un type d’or- 
ri vis te singulièrement puissant. C’est 
son rôle politique que M. J. de Bré- 
bison étudie exclusivement, et il le fait 
avec autant d'impartialité que de soin; 
Son livre est très consciencieusement 
documenté, rempli d’anecdotes et do 
traits, et présenté d’une manière cap­
tivante. Il réunit les qualités d’un ou­
vrage écrit pour le grand public ; aux 
lecteurs ordinaires, il offre des chapi­
tres d'utie lecture facile ; pour les cu­
rieux friands de pièces historiques, il 
a îles annexes dûment garnies.

Dans VEpouse parfaite, composée
pour une de ses parentes, Fray Luis fut j’ 
dessine, sous des traits modernes, la

qu’il importe de placer dans le 
milieu où ils furent réalisés, M. 
Tunnel s’est attaché, dans sa préface, à 
bien évoquer la vie de l'illustre Ira. 
ducteur de la Bible. Il l'a suivi pas à

stérile contemplation du moi en restau­
rant en philosophie l’autorité que la 
méthode cartésienne avait prétendu
renverser. Ainsi, par une vue de génie, 
Lamennais sut comprendre qu'il ne

scs ressources ce christianisme 
négligé avait offertes et pouvait offrir 
à l’art, ni même comme Bonald, do 
faire sentir l'étroite et constante liaison 
des idées et des pratiques religieuses 
aux idées et aux actions politiques ut 
sociales qui nécessairement en dépen­
dent ; mais, creusant plus profondé­
ment encore le terrain qu’ils avaient 
labouré, qu’il fallait montrer sur quels 
principes entièrement opposés A ceux 
qu'on admettait alors, reposait la dou­
ble restauration qu’ils rêvaient. Sous 
le moi cartésien, son analyse plus pro­
fonde découvrit donc lu société ; et 
l’individu n’étant rien sans clic, il 
comprit que le critérium individuel 
du vrai s’écroulait, si la société ne lui 
prêtait pas son appui. Courber " l’or­
gueilleuse évidence." cartésienne devant 
i'autorité de la raison " sociale ”, tel 
était le remède véritable au mal dont

ItAI I 1 A S S 
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sincérité

gence 
lu me.

mestiques jointes A la même générosi­
té ; le même amour de l’époux, le 
même soin de l’enfant, le même culte 
du foyer, le même éloignement pour 
les parures recherchées et déshonnêtes, 
la même modération dans le désir, la 
même aversion pour le désordre aussi 
bien dans le domaine moral que dans 
le domaine matériel. ”

F ray Luis de Leon compte parmi 
les gloires les plus pures de la nou­
velle Castille au XVIe siècle. Né en 
1527, d’une famille noble, à Belmonte, 
il commença ses études à Madrid et 
les finit à Salamanque. C'est là qu’il 
entra dans l’Ordre des Ermites de 
saint Augustin qu’il devait illustrer 
par ses vertus et sa science. Passionné 
pour l’étude de l’Ecriture Sainte, il 
apprit l’hébreu et ne tarda pas à de­
venir un exégète remarquable. Chargé 
d’une chaire à la suite d'un concours, 
il y remporta des succès que certains 
rivaux lui pardonnaient d’autant
moins qu’il avait démontré leur igno- rythmiques draperies. Regardons 
rance. Aveuglés par leur rancune, les 
malheureux l'enveloppèrent ai perfide­
ment de calomnies qu’ils finirent par faisant ouvrage. Soyons-en d’autant substituer une autre si l'on voulait

Fray Luis observait la vie comme il 
méditait les textes sacrés, avec un es­
prit singulièrement perspicace. Et 
comme ce fervent de saint Paul était 
aussi un lettré nourri des maîtres de 
l'auliquité, ses conseils revêtent de sa­
voureuses formes, sa sagesse a d'où-

coin-

Ou sait quelles dures épreuves con­
nut Boniface VIII, quels rudes assauts 
il eut ü soutenir contre les princes ; 
figure se détache énergique et très 
noble dans le lointain de l’histoire. M. 
Gruziani lui rend un hommage 
rite en indiquant ses actes sous leur 
vrai jour avec une parfaite impartia-

sa

me une heureuse fortune de pouvoir souffrait son temps ; il le vit, et qu’û 
enfin lire en français ce curieux et bien- la méthode individualiste il on fallait

me-
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Ic caractère national et religieux par­
ticulier des groupes de Canadiens et 
d’Aindiens existant dans les provinces 
d'en bas, d’Ontario, du Manitoba. Ces 
mômes gens vont jusqu'à croire que, 
môme dans lu province de Québec, le 
français est destiné à disparaître peu ù 
peu ; et que ce sera tant mieux pour 
toute lu confédération canadienne sans 
en excepter Québec, lorsque leur rêve 
se réalisera. Le rêve n’est pas nouveau 
mais jamais il n’a envahi tant de têtes; 
jamais surtout il ne semble s’être aussi 
fermement établi dans les hommes 
aussi haut placés. Cette idée paraît être 
aujourd’hui une idée fixe que l’on 
voudrait voir admise par tous, par nos 
Canadiens-français en particulier, et 
suivie comme une règle de conduite 
dans tout le Dominion. Déjà le coup 
d’œil tend à dissiper l'illusion, en 
montrant le nombre respectif de cha­
que langue, et de chaque élément na­
tional dans chaque partie du Dominion 
et en faisant ressortir le fait que le 
Canada français n’a pas été seulement 
le berceau du catholicisme dans la 
confédération, mais que c’est là que se 
trouvent concentrées les principales 
forces catholiques dont l’inllueucc a ti­
nt parse faire sentir jusque dans nos ré­
gions de l’extrême nord et de l’extrême 
ouest du Dominion, sans parler des 
Etats-Unis.

Mais ces onze pages du Coup d’Œil, 
dans l'intention de l’auteur ne sont 
qu'un point de départ et comme une 
introduction à une autre étude où il

lité. Il parle comme il convient de son
différend avec 
rend mal compris par la plupart dis 
historiens, et il montre que ce grand 
Pape si décrié a pleinement droit à 
l’admiration du monde chrétien. Mal­
heureusement ce travail est trop bref.

blé, d’orge ou de sarrasin, que l’on 
apportait à son moulin pour le faire 
moudre. ”

Et la vie même dans ce canton de 
Stanfold, qui est devenu l’une des plus 
belles paroisses de la province, était 
effroyable de privations. “ ....Il fallait 
abattre le premier arbre, pour faire 
place à lu future cabane pour loger la 
femme et les enfants ; les vivres, les 
provisions n’étaient pas en abondance; 
on souffrait de la faim que l’on apai­
sait eu faisant bouillir ou cuire des 
berbes grasses ; ou mangeait, quand il 
y eu avait, de la racine de fougère ou 
toute autre racine ayant une qualité 
plus ou moins nutritive (2) ”. La ve­
nue des framboises et des bluets était 
une véritable manne. Presque tout le 
travail de défrichement et les travaux 
de la ferme se faisaient à bras d’hom­
me, car il n’y avait presque point de 
chevaux ou de bœufs dans les colonies 
nouvelles. La principale ressource du 
colon, dans les Bois-Francs, c’était la 
vente du sel de potasse. Pour préparer 
ce sel, le colon devait abattre les ar­
bres, les brûler, puis faire bouillir et 
réduire la cendre. “Un homme habitué 
à bûcher faisait cent livres de “ sait ” 
dans six jours de travail ; à ce compte, 
il lui fallait faire sou “ sait ”, c’est-à-

CHARLES HÉON (1)Philippe le Bol, diffé-

L’auteur affirme, dès les premières 
pages de son livre, que ce volume n’est 
pas une œuvre littéraire, qu’il a été 
écrit par une main plus habituée à 
manier la charrue que la plume. Aussi 
bien n’est-ce pas au point de vue de la 
forme que nous le signalons aux lec­
teurs de la Virile. A vrai dire, ce n’est 
pas un livre “ composé ”, mais bien un 
recueil de souvenirs, une collection de 
faits disposés à la suite, sans grand 
souci de l’oidonnance artistique.

Kl pourtant ces pages sont attachan­
tes, suggestives, évocatrices d’années 
récentes encore mais qui semblent déjà 
lointaines ; elles font revivre sous nos 
yeux une époque disparue et des hom­
mes d’une admirable grandeur.

Charles Iléon, le héros du livre, est 
le colonisateur type que nous rencon 
trous à l’origine de toutes nos parois­
ses, l’homme de courage et d’énergie 
que nulle difficulté ne rebute, qui dé­
pense dans un labeur obscur et très 
souvent oublié les meilleurs dons du 
cœur avec uu sens aigu des réalités et, 
par son inlassable dévouement, assure 
le succès des colonies nouvelles. Peu 
lettré souvent, mais bon chrétien tou­
jours et faisant, sans presqu’y songer, 
de l’héroïsme quotidien. C’est de l’ef­
fort et des sacrifices accumulés de tous 
ces humbles qu’est faite, réellement, la 
grandeur de notre nationalité.

Ce qu'ils ont souffert, nous ne pou­
vons guère l'imaginer. Il leur a fallu 
braver l’isolement, s'enfoncer en pleine 
sauvagerie, loin du prêtre, du médecin, 
des amis, de tous ceux qui pouvaient 
les aider ou les appuyer. Le cas des 
premiers colons de Saint - Louis de 
Bland ford est véritablement poignant. 
Il leur fallait chercher leurs provisions 
à Bécaucourt ou à Gentilly, “ mais 
écrit M. Saint-Germain, quelle fatigue, 
quelle misère à affronter ! pour entre­
prend re de faire un voyage de qua­
torze ou quinze lieues, à pieds, dans 
une forêt où il faut faire les trois-quarts 
de la distance dans l’eau, la vase à la 
hauteur du genou, avec une charge, 
un fardeau toujours plus lourd que les 
forces délabrées devraient permettre...”

“ Combien de fois, continue-t-il, ces 
pauvres martyrs du devoir, au retour 
de ces voyages, restaient comme para­
lysés ! On les voyait trembler de tous 
leurs membres, pendant un temps as­
sez considérable ; plusieurs restaient 
les jambes en liées pendant plusieurs 
jours. ”

Et le cas de Bland ford n’est pas 
unique. Lorsque les premiers colons 
de ce canton eurent un peu amélioré 
leur situation, que Charles Iléon leur 
eut donné le luxe d’un moulin à fa­
rine très primitif, leur colonie devint 
à son tour un centre d’attraction pour 
les colons voisins. “ Notre héros me 
disait, Récrit encore M. Saint-Germain, 
que l’on parlait de Stanfold, une dis 
tance de quatre lieues et demie, à tra­
vers la savane de Stanfold, sans aucun 
chemin qu’un seul sentier, dans l’eau 
bien souvent à la hauteur du genou, 
ayant sur le nos un mi not et demi de

(I) Charles Hkon, fondateur de la pa­
roisse do Saint Louis de Hlutnlfovd, premier 
colon du comte d’Arthabaska. Mœurs, cou­
tumes, épisodes de la vie d'autrefois, par F, 
H. St.-Germain, Nieolet. Un volume in-12 
de 2-20 pages.

L’histoire du christianisme en Hon­
grie est des plus intéressantes et M. 
Horn lu relate fort bien, avec une do­
cumentation très turc car lui-même 
appartient à lu race magyare. Dans le 
premier volume, se déroule le pauma 

des événements, de l’introduction 
du christianisme sous saint Etienne, 
l'admirable roi, à la fin de l’époque de 
Joseph II, le néfaste empereur. Lc-s 
tableaux consacrés aux luttes contre 
les Osmanlis et contre les Protestants 
v retiennent nimiculièrcmcnt.

mf *

coud volume comprend les plus divers 
renseignements sur l'organisation reli­
gieuse, depuis ce qui concerne les lois 
et l’enseignement jusqu’aux œuvres 
qui relèvent de la littérature et de la 
charité. On v trouve aussi maints dé-

ma

1-iU tu-

tails sur les sectes. Bref ces deux études 
forment un excellent résumé que l'on 
consultera très utilement.

Ce sont les traits généraux du Con­
cile de Trente qu'a fixés M. Deslau- 
dres. Sans s'arrêter aux détails secon­
daires ou superflus, il expose largement 
mais avec la netteté désirable la vie 
intérieure du Concile, la méthode de­
travail qu’il employa, les principes qui 
le guidèrent dans la définition des 
dogmes et la restauration de la disci­
pline ecclésiastique, l’œuvre considé­
rable qu’il réalisa malgré tant de 
difficultés. Très sérieusement construit, 
le travail de M. Desîandres donne une 
vue d'ensemble claire, sereine et bien 
ordonnée des débats de cette impor­
tante assemblée et de leurs consé­
quences.

dire faire bouillir sa cendre pendant 
la nuit et bûcher pendant le jour 
Pour transporter ce “ sait ” à la potas- 
série-, si on n'avait pas de cheval ou de 
bœuf pour en faire le charroyage, que 
faisait-on ? Ou faisait, avec de l’écorce 
d’épiuette blanche, une boite appelée 
cassot, que l’on cousait avec de la ra­
cine d’épinette et que IVm mettait très 
étanche ; ou emplissait cette boite ou 
cassot de “ sait ”, et, le chargeant sur 
le dos, on le portait soit à la potasserie

• • •

s’agira de montrer que c'est par sa 
langue française, par sou tempérament 
religieux et national particulier, par 
son ardeur naturel et son esprit expan­
sif et naturellement apostolique que le 
Canadien est appelé à concourir plus 
»pic lout autre à l'œuvre de la civilisa­
tion chrétienne en ces vastes régions 
du Dominion. Il conviendra de dire 
(pie l’Eglise ne devra négliger sans 
doute aucun élément national catholi- 

soit irlandais, soit allemand ou

ou au magasin, pour l’échanger contre 
des marchandises que l’ou ne man­
quait jamais de faire payer le plein 
prix. Il fallait prendre un soin tout 
particulier pour coudre l’écorce de 
cette boite ; il arrivait quelquefois que 
le “

AU'UON.'K G hum.un.

que
autre, mais que c’est principalement 
dans peuple canadien que, à cause de 
sou caractère particulier, de ses vieilles 
traditions et de ses aspirations chré­
tiennes et de sa Foi pure et toute ro­
maine, l’Eglise trouvera l’appui le plus 
solide, le moyen le plus propre, le plus 
puissant pour accomplir sa divine 
mission en cette partie de l’Amérique.

Là est l’idée générale qui sera déve­
loppée dans le travail qui reste à faire 
et que déjà ou trouvera indiquée dans 
les douze à quinze dernières lignes du
Coup <r Œil

lit” fut un peu liouide. et si le* A »

cassot n’était pas suffisamment joint, 
la lessive découlait et, atteignant la 
peau, causait des blessures telles qu’eu 
aurait faites le feu (3) ”. Ce sel de po­
tasse se vendait quatre piastres le cent 
livres.

et

Antagonisme de Langues
Nous avons déjà attiré l’attention 

de nos lecteurs sur Le Canada Jlcclcsi- 
euiiquc pour 1906 et eu particulier sur 
l’espèce de supplément qu’il publie 
sous le titre do Coup d'œil sur l'état du 
Canada (1). C'est à lire et à faire lire. 
Ce coup d’œil a en vue la réfutation 
implécite de l’étrange idée chère à cer. 
tains personnages do nationalité et de 
langue non française et qu’ils n’ont 
que trop réussi, assurti-t-on, à faire 
partager partager par des personnes 
influentes et pou au courant de la véri­
table situation. Selon eux, l’avenir ap­
partient dans le Dominion à la langue 
anglaise et à la nationalité irlandaise 
ou plutôt anglaise. La race française 
avec la langue de leur pays doit se 
borner à la province de Québec ; ja­
mais l’Eglise n'en pourra tirer parti 
pour exercer avec influence sérieuse 
hors de chez nous, pour aider à répan­
dre les lumières de l'Evangile et à im­
planter et à développer la civilisation 
chrétienne dans les autres provinces. 
Et voilà pourquoi dans l’intérêt même 
do la Foi catholique et de l’Eglise, il 
n'y a pas lieu, disent-ils, de chercher 
à propager la langue, les traditions et

Ne croyez-vous pas que les hommes 
qui ont épuisé leur vie en de pareils 
labeurs, librement et volontairement 
accentés. sont aussi grands, plus grands

4 • U • 1 O

peut être, que ceux qui l’ont d’un coupj 
icrifiée sur les champs de bataille ? 

La “ mort éblouissante et brève ”, 
dont parle le poète, est moins doulou­
reuse que cette lente agonie.

SL

ADRESSE POSTALE
Mais ce n’est pas seulement le ta­

bleau d’une colonie nouvelle pendant 
la première moitié du| dernier siècle 
que nous donne M. Saint-Germain 

c’est aussi, bien que fait de traits épars, 
le tableau d’uue des paroisses déjà or­
ganisées, des façons d’agir, de vivre et 
de sentir de nos aïeux et de leur orga 
uisalion du travail.

Les communications étant difficiles, 
chaque paroisse était] presqu’uu petit 
monde par elle-même. L’isolement res­
serrait les liens dej’amitié et la pa­
roisse était surtout uue grande famille 
prolongée. On y travaillait ferme,

(2) Ch Auras Hkox, page 15$),
(3) Idem, pages 1<>4-105.

Notre adresse postale est mainte­
nant la suivante :
Ln “ VERITE ", t'andinc. près 

que bec.
Les mandats et les bous postaux 

être payables au bureau dedevront 
poste de Candiac.

Il n'y a de changé que le nom du 
bureau de poste ; nos bureaux sont 
toujours sur le Chemin Sainte-Foy, à 
quelques arpents des limites de Québec.

A nos abonnés
La date qui sait, sur l'adresse da jour­

nal, le nom de l'abonné est la dale d'ex­
piration de l'abonnement et sert de reçu.

lout abonnement est payable d’avance.
(1) 2c édition page ICI.
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AUDACIEUSE ■MttïesSKML. . .
eu effet,

lire, c’est que l’Acte 4e l'Ainéri 
britannique du Nord s'applique 
nouvelles provinces mot pour mot. De 
fait, s'il réussissait devant les tribu­
naux. le résultat serait l'inserti

Saskatchewan do la clause 
de l'Acte de l’Amérique 

elles ! nique du Nord qui dit
“ La législature aura 

“ exclusif do faire, dans
et que nous ,]e? {.coles publiques. Même, en ce qui ' “ province, des lois relat

l'instruction religieuse, pw j '• tien, à condition que rien du 
mise de 3.30 à l heures, aucune dis- j11 luis ne prive la minorité

faite entre les iodes *• des privilèges dont 
écoles publiques, le pri- j “ vertu de la lui dans la 

mime pour tout s. La i11 moment do l'union. " 
en ce qui regarde l'édu ;

Lea 1er etmais on y vivait joyeusement, abusant 
avec imnrevovance d’un

i i-maie
) auxsoi a ; mira-

ni vis d’octobre dernier :L’exquise sociabilitéblemeut fertile, 
de notre race, sou penchant au luxe et

C% 11
%»»*

Le b a. -net brodeur :iv laissera des 1I li'flrVIIiMHdesu r.%
A « i à

S* «on uan<K tlUUi X | VIV/I* IIM M \ v %

écoles ; l’Acte de la S 
ECO-i 93 .................

a lu routine, son besoin de üuUrmto gu{re .je traces dans notre vie polit i- Territoires du Nord-Ouest, nos é 
ci sa passion du merveilleux, ses qua- ^ i; ^ tout de même utile de ^Mrées NE SONT l'ASDES 
Etés et ses défauts tradmouuels.appa- relever quelques unes des parolesqu’v OONEESSlONNEl.EES, i

prennem. >« ^

* : traduisons du Star, numéro du 19 a trait à

î
lu itai..

ceci :
Us pouvon
et poi 

ù Véduca-
i »

...» • •

it U i V* ' 51
raconté?, les traits souli1 A .*• A % • A ^Lva îaa:

VIS <:v>
catholique 

vile jouissait eu
vten dre, 1 H juju 1000.

“ Aux dernières élections de la Sas -1

gués constatent 
norme révolution qui s'est opérée chez

sans v P-l
11 notion u est 
séparées et les w 
vilège est le Mv 
constitution 
cation, présente cet avantage indisvu 
table nue nous savons exactement où

nous dans les méthodes de travail, de­
puis trois-quarts de siècle. Songez que

province, ankiitcliewan, ils (les conservateurs sup­
posons-nous) essayèrent, dit M. Scott, 

nous jeter à la gorge les uns des 
autres, protestants et catholiques, An­
glais et Français. Nous protestants

“ Comparez ceci avec la clause < 
tenue maintenant dans l'Acte de la 
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temps où i! n’y avait dans ce pays ni 
voitures à quatre roues, ni fourches 
d’acier, où tout le grain, coupé à la
faucille, devait être battu au rléau......

C'est pourquoi Charles Won, en 
même temps qu’un respectueux hom- 
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même respect que vous accordez ici 
aux protestants et aux Anglais, bien 
que vous représentiez soixante-dix
pour cent de la population. ’ M. J. A. ( aider, ministre de rinstruc religieuses diverses le contrôle sui
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article 1 f>, jugé trop favornblt 
! aux revendications catholiques.

Dans la Saskatchewan, le français M. Cahier ajoutait 
est sur uu pied d’infériorité considc ce moment, dans lu Saskatchewan, que; 
râble. Rien n’en garantit l’emploi dans quatre ou cinq écoles séparée 
la législature ou devant les tribunaux, Sait-on sur quoi d’ailleurs M. Scott 
et M. Scott est l’un des députés qui ont basait principalement ses objections à 
refusé de nous donner cette garantie, -n politique de M. Ilaqltain qui, à 

été arboré aux quatre coins de la ville, ’ exigée pourtant par le texte des traités cette heure-là, voulait faire tomber la 
à l’occasion des dernières fêtes. Notons i et l’esprit de la Constitution. A l’école, constitution de la Saskatchewan sous
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C’est avec un pareil dossier que le 

premier ministre de la Saskatchewan 
a osé dire à un auditoire piesquc ex­
clusivement catholique vt français : 
Nous nous sommes battus pour assurer 
A vos coreligionnaires et A vos compa­
triotes la situation faite par vous A lu 
minorité anglo-protestante de Québec ! 
On aurait dû le lapider avec des pom­
mes cuites.

Mais, au fond, M. Scott connaissait 
bien son monde. Il savait parfaite­
ment que son impudente déclaration 
ne soulèverait aucune protestation ; 
car il aurait fallu, pour l’atteindre, 
frapper les députés français qui l'en­
touraient et qui ont avec lui voté le 
second article 10.

C'est pour ceux do chez nous, hélas 1 
qu'il faut réserver les premiers et les 
plus rudes coups do cravache.

Omkr IIlimonx.

* *
A Québec le Carillon Sacré-Cceur a

i

langue est placée sur le même l’empire de l'article 93 de l’Acte de
l’Amérique britannique du Nord ? 
Simplement sur le fait qu’une pareille 
tactique donnerait probablement aux 
catholiques une situation préférable à 
celle qui leur est faite par la loi ne 
tue! le.

que le jour de la Saint Jean-Baptiste, 
dans un seul centre, il flottait sur l’ar­
chevêché, le presbytère, la basilique 
l’Hôtel de Ville, et plusieurs résiden-

uotre
pied que le cris, le sioux ou le polo­

; nais. Les petits enfants canadiens fran­
çais sont obligés, dans des maisons 
construites et maintenues par leurs pa­
rents, d’apprendre en anglais l’histoire 
des fondateurs de leur nationalité.

I I

ces.
Le Carillon-Sacré-Cœur avait une

large place dans la procession.
Les zouaves ont promené, aux accla Leur situation est pire, dans un pays 

mations de la foule, à travers la ville découvert et fécondé par leurs aïeux,
que celle imposée aux petits Boers 
après trois ans de guerre.

Et dans ces écoles de la Saskatche-

I

C'est encore à son manifeste que 
nous empruntons cette assertion, et 
nous l’appuierons d'une citation un 
peu longue peut-être, afin qu’il n’y ait 
aucun malentendu sur ce point et que 
tout le monde sache bien il quoi s’en 
tenir sur la mentalité et les intentions 
du premier ministre de la Saskatche­
wan. Voici donc ce qu’écrivait dans ce 
manifeste, répandu il des milliers 
d’exemplaires, M. Walter Scott :

“ Le contrôle exclusif de l’éduca­
tion par les provinces n’est ni la lettre 
ni l’esprit de l’Acte de la Confédéra- 

| lion. CL que veut M. Ilaultnin, il son

le vieux drapeau de Carillon roulé sur 
sa hampe, à côté était déployé un fac- 
similé de la vieille bannière dont les 
lambeaux ne peuvent plus claquer au 
veut. Remarquons que ce fac-similé, 
l’œuvre d’un expert, est azur et non

wan, t obliques ou séparées, la mino 
ri té catholique n’a pas même le droit 
de choisirjses livres de classe ; elle ne 
peut laire donner une leçon de caté­
chisme avant trois heures et demie de 
l’après-midi.

Ce n’est pas à un adversaire, c’est à 
M. Walter Scott lui-même que nous 
emprunterons la description du sys 

! tème scolaire de la Saskatchewan. 
Dans son manifeste électoral, publié 
par toute la presse libérale de l’Ouest

vert.
En somme lors des dernières fêtes 

s'accentuer notablement leon a vu
mouvement eu faveur d’un drapeau 
national.

S. E. le cardinal Mathieu vient <l’être élu 
membre de VAcademie française, sans con* 

Il succède au cardinal l'vrnitul.
P. T.
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IMPORTANTES i (*ucl j°l,e,le eu!6rien t Quelle tyrannie | gens de la Croix et de la Vérité. 11 '
J migrante ! Lt malgré cela nous pré-! nous importe peu d’etre vilipendé par :

REVENDICATIONS |C,l<^0IKj* ^re uîie ^na^on aimant la li- de prétendus amis du clergé qui au

'S 3ËS 5Si ?r » «-t- -r ^
Yerreau ne craignit pas de s’exposer j a ‘ OC(*a-lon c*u premier amm ersaire
dans ses polémiques avec Mgr Lallèche, i de *a moit de J. P. Fardivel, présenté
anx mêmes avanies que la Croix et la | ses sympathies à sa famille, ajoute : 
Vérité nous prodiguent aujourd’hui. ”

A SA MÉMOIRE

Le Messager Canadien, de Montréal
-------------- 14 Où est la liberté des 15,000,000

99 juin, lors d’une collation de catholiques sans parler des millions
au Manhattan collège |(1 autres citoyens qui soufrrent comme 

x, . ....... U1 ; nous de cettu tyrannie ! Ou sont la
-\ork, Mgr William •c’h»>g1 justice et l’équité V Où est le principe, 

évvqtio de l'ail River, répondant il une • auquel nous faisons si souvent allusion: 
adresse des élèves, a prononcé des pu-| “ Salaire égal pour service égal ” ?j

il ! Quel pays eu Europe, si nous en ex­
ceptons la France infidèle et maçon­
nique, voudrait tolérer semblable es- confrère, 
clavage ? On regarde l’Allemagne 
comme le pays modèle pour l’éduca-

Le W M

il i plûmes 
New

“ Mais, tout en déplorant le vide 
par ce grand chrétien, ce jour- 

notre naiiste au catholicisme intégral qui a 
toujours si vaillamment lutté parmi 
nous pour la vérité et la justice, nous 
nous réjouissons de ce qu’au moins 
son souvenir reste encore vivace. Il 
continuera, croyons-nous, A en guider 
bien d'autres dans la ligne droite et à 
fortifier leur courage pour les bons 
combats qui restent toujours à livrer.”

Ces lignes sont d’une éloquence su- laissé 
perbe et font bien connaître

voles d’une grande importance et qu 
st bon de recueillir.v 3

D’après la Tribune de Wonsovket 
23 juin, l’évêque dé Fall River a re
clamé avec énergie les droits de! lion, et cela avec raison. 
l’Kg lise et des parents en matière dV- “ Les Allemands,catholiques comme 
ducaliou, impunément violés par le 
gouvernement. Mgr 8 tan g a aussi parlé 
de la liberté, celte fameuse liberté dont

P. T.

Notes Parlementairesprotestants, nu toléreraient jamais une 
semblable tyrannie et un système in­
juste d’éducation comme celui qui 
nous est imposé aux Etats-Unis. Voyez 
les millicrsd'écolcsséparée? maintenues 
dans le pays par les Allemands catho­
liques, luthériens et juifs i Iis se char­
gent de ce lourd fardeau plutôt que de 
se soumettre au système non-confession

on parle tant et qui existe si peu, et de 
cette autre question d’actualité, la sou­

De nus jours la 
presse propage sur toutes les questions 
importantes les idées les plus fausses ; 
il est donc bon de noter les rappels 
aux principes de la fui catholique

La session fédérale tire à sa fin, 
mais elle est marquée par d’assez vifs 
débats, principalement sur la question 
du repos dominical.

Tout le monde est d’avis qu’il faut 
assurer au travailleur le repos hebdo­
madaire et empêcher les désordres qui 
pourraient se produire le dimanche, 
mais, dans la pratique, la rédaction 
du projet de loi soulève d’innombra 
blés difficultés.

PETITES NOTESf/» /1m .1,.neu •enrol iui
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Ou vient d'élever un monument sur le carré 
Saint Louis à Montréal pour rappeler 1 
venir d Octave Crémazie, notre barde national 
qui a chanté avec du- accents vraiment pa­
triotiques la Vieille France et le Canada 
français. Le monument nous paraît être d'une 
simplicité artistique : une colonne surmontée 
du buste du poète, au pied de la colonne un 
soldat, le soldat de Carillon mourant pour son 
drapeau. Ce monument est l Yeuvre du sculp­
teur canadien Philip}** Hébert

Le monument Crémazie a été dévoilé die 
manche.

ntd. Voyez la tempête qui sévit actuel­
lement dans la vieille Angleterre où le 
nouveau ministère essaie d’introduire 
le système non-confessionnel. Pourquoi 
notre voisin, le Canada, serait-il impa­
tient de s’annexer à notre pays quand 
i! voit l’iniquité et la tyrannie qui 
pèsent sur nos d roils essentiels de ci­
toyens chrétiens ? ”

».* sou-

11 Un mot dont on abuse le plus, dit 
Mgr Slang, c’est le mot11 Liberté Si 
vague et si altéré est devenu ce mot 
en ces jours de prétendue liberté que 
Léon XIII a cru nécessaire d’écrire sa 
sublime étude sous forme du lettre en­
cyclique sur la 11 Liberté Humaine ”, 
alin de donner au terme sa vraie signi­
fication et proclamer les principes de 
la vraie liberté.

“ Plus un homme s’approche de son 
Dieu, plus près il est du la liberté ; 
plus il aime Dieu, plus il possède de 
liberté. L’homme est libre aussi long­
temps qu'il obéit û Dieu, son moitié 
légal. Il est esclave quand il désobéit 
à Dieu, parce qu’alors il tombe entre 
les mains d’un tyran, qui exerce un 
pouvoir usurpé. La liberté humaine 
étant défectueuse, a besoin de vie et 
de force pour l’empêcher de devoid 
ruine de l’homme.

Le bill part du principe que tout ce 
qui n'est pas spécifiquement permis 
par la loi est interdit et passible de 
pénalités diverses. C’est le renverse­
ment de toute notre procédure en 
matière criminelle, où il est tou­
jours entendu que tout ce qui n’est 
point défendu est permis, et l’on 
voit tout de suite à quelles con­
séquences peut conduire un pareil 
principe. Des actes permis de temps 
immémorial se trouvent à tomber sous

parait

Les journaux ont crié que ces livres 
paroles de l'évêque de Fall River 
étaient de violentes attaques ; elles ne 
sont pourtant que la revendication né­
cessaire de droits primordiaux aifreu- 
semeur violés.

Le gouvernement libéral Murray vient «le 
triompher «l ins la Nouvelle Ecosse. La majo­
rité est ci environ une trentaine de voix. 
Trente-huit circonscriptions sont représentées
a la chambre locale. L'opposition se compose 
de conservateurs et d'indépendants : deux
candidats, ministre?? sans portefeuille, ont été 
défaits.

Les fêtes organisées au Xominingue par la 
Coopérative des Colons du Nord ont obtenu 
un succès considérable. Elle> ont été honorées 
de la présence de S. E. Mgr Sbarretti et de 
M. Oouin. Nous aurons f occasion d en repar­
ler et d'en tirer quelques levons.

UN MOT
le coup des lois, et personne ne 
savoir quelles seront nu juste les

“ Nous avons pris pour règle, dit le 
Nationaliste, de ne pas discuter avec
des gens de mauvaise loi. Nous ne fe- percussions de la loi projetée.

"Je suis libre parce que le Cbrist rons pas exception pour M. Paul 
m’a rendu libre. Je refuse d'obéir à Tardivel. La meilleure réponse que 
n’importe quel homme. J’obéis A Dieu nous puissions faire A ses fielleuses at- 
et A ceux qui le représentent. Je res laques est de reproduire en partie 
pcctc volontiers et de grand cœur ceux notre article sur le drapeau du Sacré- 
qu'il a investis de son autorité. Mon Cœur et de la jeunesse catholique, tel 
obéissance A l’autorité religieuse et ci- qu’il a parti dans le Nationaliste et tel 
vile est l’obéissance A Dieu, car il n'y que le cite M. Tardivel. ’’ 
a aucune autorité sur terre qui ne 
vienne pas de Dieu.

“ L’autorité que possède le gouver­
nement civil ne vient pas et no peut 
venir du peuple, parce que l’autorité 
est quelque chose de divin. D’où les 
expressions : " Souveraineté du peuple, 
suprématie de la majorité, suprême 
volonté et autorité du peuple, sont in­
signifiantes pour ne pas dire absurdes.
Le peuple ne peut conférer ce qu'il ne 
possède pas—la puissance de l’auto 
rite. "

i r ! a 1 V
Vu ex­

emple typique montrera le danger 
qu’offre le procédé suivi par la majo­
rité de la Chambre : ou avait autorisé

La rc-univii du conseil fédéral de l’A.-soeia- 
tir.ii de la Jvuues>e. <jui s'est tenue dimanche 
dernier à Montréal, a obtenu un succès consi­
dérable. Tous les membres du comité central 
ont été réélus pour les deux années à venir.

la circulation des trains de bestiaux, 
le dimanche, mais ou avait omis de 
permettre le soin de ces 
fallu y pourvoir par un amendement 
spécial.

Une batailla ardente se poursuit ac­
tuellement à Ottawa, en comité géné­
ral de la Chambre. On a déjà rejeté les 
clauses qui. portaient exemption en 
faveur des Juifs et des Adventistes et 
autorisaient un policier A enfoncer, 
sans mandat, la porte d'un bureau où 

pçouuerait que l’on viole la lui.
Le bill supprime les journaux du 

dimanche. Iudemuisera-t-on les pro 
priétaires ?

Le gouvernement a vendu la semaine der 
nu-ré vus iron treize cent soixante quinze 
milles carré." tie concessions forestières, pour 
la somme de $2SO.000. 11 a loué trois chutes

Nous aurons sans doute l’occasion de reve­
nir sur cette double opération politico-finan­
cière.

Kact i o m x- Tl os i a

Puis M. Asset in reproduit son ar­
ticle et en regard les extraits faits par 
nous. Le directeur du Nationaliste pose 
en persécuté.

Ce moyen est habile, il l’exempte 
d’une réponse tout en nous faisant pas­
ser charitablement pour une canaille 
aux yeux de ses lecteurs. La vérité- 
est que dans notre article il appert 
que nous avons cité simplement des 
extraits de la méchante attaque de M. 
Asset in et que nous n’avions aucune­
ment la prétention de la citer intégra­
lement. Nous avons donné la substance 
des parties omises, nous n’avons rien 
changé au sens de son article.

Un autre point A noter c’est que M. 
Asset in avoue qu’il a attaqué la jeu­
nesse catholique A cause de son zèle 
pour le Carillon-Sacré-Cœur. Quant A 
ce qui concerne l'attitude de l’épisco­
pat au sujet du drapeau national M. 
Assoitu n'aura qu’à relire ce que nous 
avons dit la semaine dernière.

Pour terminer dignement le direc­
teur du Nationaliste nous lance cette 
tlèJie A la manière des Partîtes :

"Tout commentaire, dit-il, serait su* 
perdu. Da pareilles cauailleries portent 
leur propre condamnation. En tout cas, 
elles no nous empêcheront pas de con­
tinuer A dénoncer le sectarisme des

La vilii 4ç‘ Nicolet et principalement 1 
autorités religieuses viennent d’être grande­
ment éprouvées. Le feu a détruit les princi­
paux édifices de la ville : la vieille église, la 
cathédrale, le couvent desSœursdel'Assomp­
tion , la résidence de Mgr Suzor et quelques 
résidences privées. Les portes sont considé­
ra h les.

es

* i

Mgr William A. MaeDoncll vient d’etre
cérémonie reli-sacré évêque d’Alexandria, la 

gieu.se a été présidée par Mgr Gauthier, évêque 
de Kingston.

Abordant ensuite la question d'édu­
cation, Mgr Slang fuit les remarques 
suivantes :

" Une guerre imminente menace 
l'éducation do la jeunesse américaine. 
Connaissez-vous une cause plus digne 
et plus sublime que la cause de l'édu­
cation chrétienne ? Notre système ac­
tuel d’éducation d’Etat viole les droits 
de conscience do millions de nos meil­
leurs citoyens et met obstacle A leur 
liberté individuelle.

“ Une majorité, se donnant le nom 
d’Etat, s’est arrogé le monopole d'une 
éducation sans Dieu et inutile, et dit 
maintenant avec insolence A la mino­
rité : “ Prends ceci ou rien ”. Oui, ce 
soi-disant Etat impose son système non- 
confessionnel d’éducation A des millions 
de citoyens américains consciencieuse 
nient incapables de l'accepter, et il va 
jusqu’A les forcer de payer pour co 
qu’ils doivent éviter et condamner.

Le nouvel évêque succède à Mgr Alexandre 
MaeDonell, décédé en mai 1905.Le projet do loi sur l’usure a été 

adopté par le comité des banques, 
presque sans débat, et reviendra bien­
tôt devant la Chambre.

Les pensions aux anciens ministres 
seront abolies. Ou croit qu’il ne sera 
désormais accordé de secours qu’à 
ceux qui jureront être dans le besoin.

Les membres de la commission d'en­
quête sur l'approvisionnement de 
1 'Arctic ont présenté deux rapports 
différents et qui feront sans doute 
l'objet de vifs débats à la Chambre.

Le Souverain Pontife vient de nommer
prélats domestiques MM les abbés Faguy, 
curé de la Basilique, et Gauvreati, curé de 
Saint-Boch, à Québec.

On dit maintenant que M. l’abbé McCarthy 
serait nommé archevêque de Halifax.

M. George W. Stephens, député de Mont­
réal, vient d’etre nommé membre du comité 
protestant du Conseil de (’Instruction 
blique.

pu-

Le congrès des médecins de langue Iran, 
'.wise de l’Amérique, tenu aux Trois Rivières, 
parait avoir obtenu un succès considérable^

Le gouvernement provincial vient d’in­
terdire A V "Ancient Order of Hibernians 
de faire des affaires dans la province, parce La débat sur le projet de loi Birrell se 
qu’il n’aurait point fait le rapport prévu continue actuellement au parlement britan­

nique.

P J

par la loi.
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EM PASSAMT premiers] défricheurs, pour diverses dernier spasme tord sa carcasse dans Les autorités civiles, en effet, ont non 
causes, abandonnent leurs lots et vont le ruisseau boueux où vous l’avez as- seulement diminué lo nombre des 
chercher fortune ailleurs ■ puis d’au- somme. bits de boissons enivrantes, ou les ont

iïJZ7ïyiKrp'rqui eui 4.Ï2SI ïïitîïïbt «sr ^s établissent definitivement. paraître jusqu’il nouvel ordre. Et de-
La colonisation par des ouvriers des Au risque de passer, dans les colon puis ce temps, a fait remarquer l'An 

villes est certainement difficile mais nés de IV cuir du Nord, pour df ren* chevôque à son peuple, il n'y aprcsqi 
elle n'est pas impossible. Au lac des seur des isvrables et criminels u. ir» personne dans les prisons, plus Je
Commissaires il y a des citadins qui chistes n.>us disons que ce langage :t fl/ts dans es ruts, ni de désordres
sont devenus d'excellents colons et ré- insensé, dangereux, antichrétien. U* -t /ic"r % 2Z, dit W^overbe. ^ll^t

l’anarclne aux lois que prêche l'/lro r triste, cependant, qu’on attende parfois
tfu Nonl M. Roulluud doit êtr- un de si rudes levons pour se déterminer

û bien faire. ”

1 •uo-
ur. ur. ur. 10; ur. ur:

A propos I Le correspondant 
des cultuelles J romain delà Semaine
religieuse de Montréal parlant de l’as­
semblée des évêques français et des 
comptes rendus des journaux fait “ re­
marquer que les pointages out été faits 
avant la réunion, eu se basant sur des 
inductions qui pouvaient être vraies 
quand ou les a faites et ont pu changer 
depuis. Il n’est un secret pour personne à 
Rome que le courant ici est à la résis­
tance, à l'ignorance complète de la loi. 
Certes le Souverain-Pontife ne sort 
point de sa réserve ; mais cependant 
dans les audiences qu’il accorde, ou 
sent plus qu’il ue le dit que la résis­
tance est pour lui l’uuique planche de 
salut. l>e désir du pape serait que les 
évécues de France lui disent

a

a, lui, intention de dire ; 
n’avoir qu’à sanctionner l’attitude que 
dans son for intérieur il a déjà prise ;

)

ir

ussisseut à merveille. Cependant la 
colonisation, d’uu coin de pays boisé, 
entreprise exclusivement par des ou­
vriers urbains donne des résultats plus 
lents. Ce qu'il faudrait à la colonie du 
lac des Commissaires

partisan a» «arué du lynch, r ' unie
barbare qui tx,. ,r*> de hou*' It 3 Etats- 
Unis. Il n’y a que cuva mus voisins et 

pour donnerj dans les pays non civilisés que les 
c’est l’établissement exécutions sommaires s’accomplissent

librement par la foule furieuse. Une 
La colouie se trouve à environ trois : loi qui autoriserait un pareil crime ne 

milles de la station sur le boni d’un serait pas une loi, mais une infamie et
nires excès. La justice 

telle que l’a enseigné Celui qui est 
venu régénérer le monde sera toujours

LES REVUESl’élan définitif, 
d’un groupe de colons ruraux.

Cosmos, rédaction et administration, 
5, rue Bayard, Paris. Sommaire du 
10 juin :

Tour du momie.— L’horaire du tra­
vail dans renseignement secondaire. 
Les trois huit des écoliers, Dr L. M. 
—Vue tortue extraordinaire, P. Ernes­
to Schmitz.— Lu téléphonie A grande 
distance : le microphone Angelini, L. 
Fournier.— I>e sixième Congrès inter­
national de chimie appliquée, F. 
Marre. — Le musée océanographique 
do Monaco, Laurencin.—Vu nouveau 
tramway de montagne : de Clair vaux 
A Foucine-le-IIaut (Jura), Reverchon. 
—Le grisou (suite), du ilellier. — La 
prévision du temps A brève échéance. 
—Le pneumatique et scs rivaux, Bé- 
rio et Savorgnan de Brazza. — Faune 
ornementale de la cathédrale d’A­
miens, V. Braudicourt. —Sociétés sa­
vantes.—Bibliographie.

lac de 21 milles de lone. I! va cha- conduirait
#

pelle, é.ole et bureau de poste.
Le sol est le même qu’au lac Bou- 

chette, A 10 milles plus au nord, où il le grand remède pour combattre les 
va aujourd’hui une très florissante crimes même les plus monstrueux. Le3 
paroisse. Nous croyons qu'il y aurait attentats anarchistes sont les tristes 
de l’avenir pour de robustes et vail- fruits d'une semence d'aberrations ail­
lants gars de la campagne. Les lots tichrétienues et antisociales. Dans un 
qui bordent le lac du côté de l’est sont siècle où l’on élève des statues A ceux

qui out semé avec rage et succès les 
idées les plus révolutionnaires, les plus 
funestes A l'humanité, il est étrange de 
réclamer pour l'anarchiste grisé et 
rendu dément par une fausse éducation 
le châtiment " du taureau furieux et 
du chien enragé. "

a u îce qu’il 
il voudrait

désirerait que le Saint-Esprit sug­
gérât à Paris ce qu'il a suggéré A 
Rome ;. que cette date de l’histoire de 
l'Eglise de France fut glorieuse pour 
les fidèles, glorieuse aussi pour l’épis-

II est facile de voir dans

il
* *

en terre neuve sur uue étendue de 
plusieurs acres. La Société Saint-Jean- 
Baptiste de Saint-Sauveur de Québec 
qui a fondé cette colonie prête son gé­
néreux concours aux colons qui s’éta­
blissent aux lac des Commissaires.

copat, etc
ces phrases, fragments d’audiences ac­
cordées à diverses personnes, l’inten­
tion pontificale. Elle est d'ailleurs con­
forme à son encyclique, et vraiment, 
comme il le disait encore, après ce do­
cument il n’y aurait pas besoin de dis­
cuter. ”

• • •

D’après le Soleil du 21 
juin,Sir Wilfrid Laurier,

plaidant en faveur du projet de loi de 
l'observance du dimanche, aurait dit : 
“ Ce bill est destiné à assurer l’obser­
vance du premier jour de la semaine 
comme jour de repos complet, eu don­
nant une sanction civile à la loi divine 
du sabbat. ’’

Voilà ce qui n’est pas clair : la loi 
du sabbat ordonnait l’observance du 
septième jour et non du dimanche, le 
premier jour de la semaine. Avons- 
nous donc assez de Juifs au pays pour

u’opportunité de confondre 
déjà le dimanche et le sabbat ?

M. Laurier voudra nous croire, ce 
n’est pas sans dessein que l’Eglise s’est 
séparée des Juifs au sujet de l’obser­
vance du repos dominical ordonnée par 
le Créateur.

Encore 
le Sabbat } 1 La Revue tutho- 

/ ligue des Institutions
et du Droit parlant des élections fran­
çaises fait remarquer que le résultat 
du scrutin qui assure le triomphe du 
Bloc u’est pas dû,comme on le prétend, 
à l’abstention des catholiques, car, dit- 
il, " la vérité est que jamais il n’y eut 
moins d’abstentions. ’’ Notre confrère 
trouve la principale cause de cette vic­
toire jacobine dans le fait que les “ gé­
nérations nouvelles, postérieures à la 
loi du 28 mars 1SS2 qui institua l’école 
officielle sans Dieu, n'ont connu, à de 
rares exceptions près, que la morale 
laïque,c’est-à dire pratiquement athée”. 
Le mal est donc plus grand et la plaie 
plus profonde qu'on le supposait.

Une dee causes
Revue Catholiffue des Institutions et- 

Droit.
Nous lisons dans cette revue deux 

artiles particulièrement intéressants 
pour les Canadiens français. Une étude 
du Code civil au Canada par M. Charles 
Edouard Dorion, professeur do droit A 
l’Université Laval de Québec ; puis 
une appréciation do la Vie de Mgr 
Taché par M. Emmanuel-Lucien Brun.

La Société de 
Colonisation du

Au Lac St Jean j

Lac St Jean organise pour le 3 juillet 
une grande excursion dans cette belle 
et fertile région.

C’est une bonne occasion pour ceux 
qui désirent visiter ce pays agricole de 
renommée.

Le convoi spécial partira de Québec 
à S.15 hrs a. m. et arrivera à Roberval 
à 4 hr p. m. L'hon. M. Provost pren­
dra part à l’excursion.

Le lendemain matin bénédiction du 
“ Pikouagami ” et voyage d’inaugura­
tion de ce nouveau vapeur d’un type 
ont à fait particulier fond plat et roue 
motrice à l’arrière. Ce bateau est fait 
expressément pour le service des ri­
vières peu profondes, et si cette expé- 

est satisfaisante, comme tout

ANNUAIRE>;i evivn nu U

Nous accusons réception, avec re­
connaissance, de l’annuaire du Sémi­
naire de Saint Hyacinthe pour 1905-
06.

Cette brochure en plus des résultats 
de l’année scolaire et autres détails, 
contient les biographies de MM. les 
abbés F. X. Pratte, J.-B. Du rocher, R. 
Desnoyers trois anciens élèves du sé­
minaire de St-Hyaciuthe décédés au 
coure de l'année.

Le règne 1 Lee journaux nous 
des assassine / apprennent, qu’en 
1905, 9,212 personnes ont péri aux 
Etats-Unis par le poignard, le revolver, 
le poison, le casse-tête, ou autres usten­
siles d’assassins. Cela représente l’ef­
frayante proportion de 115 assassinats 

million d’habitants.
Aux Etats Unis les journaux don­

nent beaucoup de publicité aux meur­
tres et c’est là assurément une des 
causes de ce triste état social où est 
tombé le peuple le plus matérialité du 
monde. Chez nous, bien que le peuple 
soit encore sincèrement chrétien, nos 
grands journaux, en popularisant et en 
détaillant les crimes les plus révoltants 
avec une rage folle, préparent le règne 
des assassins.

nence
l’indique, on adoptera le même sys­
tème de transport dans les autres ré­
gions de colonisation.

Les excursionnistes visiteront Mis­
tassini où se trouve un monastère de

Daus l’vlimtr du 
Nord, M. H. Roullaud

Parolee 
insensées
commentant l'attentat de Madrid crie 
“ sus aux anarchistes ! ” avec une vio­
lence qui fait frémir.

}• • •

par" Sans doute, dit-il, les lois doivent 
être faites avec prudence et humanité; 
mais lorsqu’on se trouve en présence 
d’êtres antihumains, il faut agir comme 
on agit avec les bêtes malfaisantes.

“ Quand un taureau furieux s’échap­
pe de l’abattoir et menace la foule et 
qu’un chien enragé parcourt les rues, 
les citoyens courageux se dévouent et, 
armés d’un pieu, d’une hache ou d’un 
fusil, acculent la bête et la tuent sans 
pitié et sans remords.

“ Eh bien, les anarchistes sont plus 
malfaisants que des animaux affolés.

“ Qu’a-t-on besoin de leur appliquer 
des lois dont ils refusent de reconnaî­
tre l’utilité, la prévoyance, la sagesse 
et même l’existence ?

Trappiste.
Le départ pour Québec aura lieu de 

Roberval le 4 à 11 h, p. m. et l’arrivée 
à 7.30 a. m. le 5 juillet.

I NOS P RIX D’A B Oit It ÉM K XTS
$ 2.00Prix Réguliers : Un un

Nos lecteurs con-Àu Lac des
Commissaires / naissent cette inté­
ressante colonie du Lac des Commis­
saires, dans la région du Lac St Jean, 
à 151 milles de Québec. Jusqu’à pré­
sent les colons qui se sont établis dans 
cet endroit viennent de la ville ; ce 
sont des ouvriers née et élevés dans les 
faubourgs. Comme on devait s’y at­
tendre plusieurs ont abandonné la 
tâche après avoir fait d’importants dé­
frichements. Il reste cependant un bon 
noyau qui a'.surera l'avenir de cette
colonie.

Ceet là l’histoire de presque toutes 
les colonies nouvelles : la plupart des

}
Pour les étudiants, les profes­

seurs, les instituteurs, les insti­
tutrices et les membres de 
l'Association catholique de la 
Jeunesse canadienne-française :

Un an.................................... $1.00
) Nous lisons 
/ dans le MeuagerA San Francisco

Canadien de Montréal :
" Mettez-vous le chien enragé en n qUe ]te mandements épisco»

jugement ? paux et la parole éloquente des plus
"Non. Son état involontaire d'hy- zélés prédicateurs n’avaient pu obtenir 

drophobie le condamne et vous l’exé» dans San Francisco, le terrible trem* 
cutez au plus vite, quitte à soupirer : blement de terre du mois dernier Va 
" Pauvre bête I ” au moment où un obtenu, lui, et même beaucoup plus.

PRIX SPECIAUX

♦ 8.00 
$6.00

Deux abonnements..
Quatre abonnements

N. B. Tout abonnement est stricte­
ment payable d’avance. Cette dernière
réduction est accordée seulement pour 
la première année d’abonnement.


